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PROGRAMME  DU   31   MAI   1902 


1°  Animaux. 

Animaux  domestiques.  —  Bœuf,  Vache,  Mouton,  Chien, 
Chèvre,  Chameau,  etc.  —  Services  qu'ils  nous  rendent. 

Animaux  sauvages.  —  Gibier  :  Lièvre,  Chevreuil,  Cerf, 
Sanglier,  etc.  —  Fourrures  :  Castor,  Loutre,  Renard,  etc. 
—  Animaux  féroces  :  Lion,  Tigre,  Loup,  Ours,  etc. 

Oiseaux.  —  Domestiques  :  Poule,  Canard,  Pigeon,  etc.  — 
Chanteurs  :  Rossignol,  Fauvette,  etc.  —  Rapaces  :  Aigle, 
Vautour,  Hibou,  etc.  —  Migrateurs  :  Cigogne,  Caille,  Hiron- 
delle, etc.  —  Les  nids.  —  Utilité  des  oiseaux. 

Poissons.  —  La  Carpe,  le  Hareng,  etc. 

Insectes.  —  Mouche,  Abeille,  Fourmi,  Sauterelle,  Hanneton, 
Papillon,  Ver  à  soie,  etc. 

2*^  Végétaux. 

La  forêt.  —  Un  arbre  :  racines,  tronc,  branches,  feuilles, 
fleurs,  fruits.  —  Le  bois  :  le  bûcheron,  le  charbonnier,  le 
sabotier,  le  menuisier,  le  charpentier. 

Les  champs.  —  Le  Blé,  la  Vigne,  la  Betterave,  etc.  —  Le 
labour,  la  récolte.  —  Les  prairies,  le  foin. 

Le  jardin.  —  Les  outils  :  bêche,  râteau,  etc.  —  Les  fleurs, 
les  fruits.  —  Les  légumes  :  Pommes  de  terre,  Haricots,  etc. 

Le  (/renier.  Lu  cave.  La  yvange.  Le  cellier. 


LEÇONS   DE    CHOSES 

CLASSE    DE    HUITIÈME 


PREMIÈRE   PARTIE 
ANIMAUX 


Première  leçon. 

MANIÈRE    D'ÊTRE    DES    ANIMAUX 


Animaux.  Végétaux.  Minéraux. 

1.   —  Les  choses  de   la   nature    se   divisent    en    li'ois 
grands  groupes  ou  règnes  : 

1*"  Le  règne  animal,  qui 
comprend    tous   les    animaux 

(fig-  !)• 

2"  Le  règne  végétal,  qui 
comprend  tous  les  végétaux, 
c'est-à-dire  toules^;/«;i/e.s  (lig. "2 1. 

3"  Le  règne  minéral,  qui 
comprend  tous  les  minéraux 
(lig.  3)._ 

Les  différences  évidentes  qui 
distinguent  les  uns  des  autres  les 
animaux,  les  végétaux  et  les  minéraux  sont  les  suivantes 

Barot.  —  Hnitic-me.  l 


Fiu.   1.    -  La  l^tult 
est  lin  aniiH.il. 


est  un  véfré!al. 
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Les  animaux  naissent, 
fjrandissent,  se  nourrissent, 
se  meuvent  volontairement, 
sentent,   vivent   et  mevrent. 

Les  végétaux  naissent 
aussi,  grandissent,  se  nour- 
rissent, vivent  et  meurent, 
mais  j)assent  poiîr  être 
insensibles,  et  ne  se  meu- 
vent pas  volontairement. 

Les  minéraux  ne  naissent 
pas,  ne  grandissent  pas,  ne 
se  déplacent  pas  volontai- 
rement, ne  sentent  pas,  ne 
vivent  pas  et  ne  meurent  pas. 

Ainsi ,  les  choses  de  la 
nature  se  divisent  donc  encore 
en  deux  groupes  bien  dis- 
"ncts  : 


1"  Les  êtres  vivants,  animaux  et  végctiuix; 
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"2"  Les  cor/is  non  vivants  ou  minéraux. 

Les  animaux  et  les  végétaux  ont  un  grand  nombre  de 
caractères  communs;  mais  la  faculté  de  se  mouvoir 
volontairement  n'appartient  qu'aux  animaux. 

C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  dire  lorsqu'on  ne  con- 
sidère que  les  êtres  supérieurs. 


Animaux  à  os.  Animaux  sans  os. 


'1-  —   Uniiiid   nous   mangeons    du  Lapin  (tig.  li),  du 
Poulet,  notre  couteau  ne  passe  pas  partout  avec  la  même 


.  —  Squelette  de  Mammifère  (Lapin). 

crâne:  —  Vf,  vertèbres  cervicales:  —  Om.  omoplate;  —  Cl,  clavicules 
■  a  soudées:  —  Vil.  vertèbres  dorsales  non  soudées;  —  B,  bassin:  — 
■  j.  côtes;  —  £/.  humérus;  —  lî,  radius;  —  C,  cubitus;  —  cap,  carpe;  — 
iiitc,  métacarpe;  —  Ph,  phalanges;  —  St.  sternum  dépourvu  de  bréchet;  — 
F,  fémur;  —  ro,  rotule;  —  T.  tibia;  —  P,  péroné;  —  Cal,  calcanéum  :  — 
tar.  tarse:  —  mtt,  métatarse;  —  phi,  phalanges;  —  q,  queue  ou  vertèbres 
caudales;  —  VI.  vertèbres  lombaires. 


facilité.  Certaines  parties  dures  ne  se  laissent  pas  couper; 
ces  parties  dures  sont  des  os  :  le  Lapin  et  le  Poulet  sont 
donc  des  animaux  à  os. 
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Si  nous  coupons  une  Sangsue  (tig.  5)  ou  un  Ver  de 
terre,  nous  ne  rencontrons  pas  de  parties  dures  et  résis- 
tantes; le  couteau  passe  partout  sans  aucune  difticuîté; 
c'est  que  la  Sangsue  et  le  Ver 
de  terre  n'ont  pas  d'os  :  ce  sont 
des  animaux  sans  os. 

Les   animaux    peuvent   donc 
être    divisés 
catéçrories   :    i"    Les    animaux 


FiG.  3.  —  ^aniijut'. 
Animal  sans  os. 


FiG.  G.  —  Une  vertèbre. 
a.  centre  de  la  vertèbre. 


à  os;  2"  Les  animaux  sans  os.  Poussons  plus  loin 
notre  examen,  et  nous  verrons  que  les  animaux  à  os  en 
ont  de  forme  spéciale  nommés  vertèbres  (tlg.  6)  :  ce  qui 
les  a  fait  appeler  des  Vertébrés. 

L'homme  est  un  vertébré. 

Les  animaux  qui  n'ont  pas  de  vertèbres,  sont  appelés 
InvertéJtrés. 


De  quoi  se  nourrissent  les  animaux.  Herbivores. 
Carnivores.  Omnivores.  Granivores.  Insectivores. 


3.  —  Votre  Cheval  mange  du  foin,  de  la  paille  el  de 
l'herbe. 

Voli'c  Chat,  au  contraire,  mange  la  Souris  i|u'il  a  prise 
ou  que  vous  lui  avez  apportée,  ou  le  moi-ceau  de  viande 
que  vous  lui  avez  donné. 

Comme  tous  les  animaux  ne  se  nourrissent  pas  des 
mêmes   choses,  cela   a   permis   de   les   divisi-r  en   deux 


Jll 


z-  c 

Fie.  7.  —  Tète  de  Carnivore  iCiiicn). 
.  incisives;  —  c,  canines;  —  lùG  et  1  à  7,  molaires  ; 
—  m.  (lents carnassières  ; 


I>i:    OLOl    SK   NOURRISSENT    LES    ANIMAT X  '■) 

iiroiipes  au  point  de  vuo  des  aliments  dont  ils  fnnl   l(Mir 
noiirridiiT  hahituollo. 

l.t"  r.hfval.  le  r.ivnf,  la  Vache,  la  Chèvre,  le  Mouton, 
le  Lapin,  et  tous  les 
animaux  qui  man- 
gent de  V herbe, 
sont  appelés  Iler- 
Oicores. 

Le  Chat, le  Loup, 
le  Tigre,  et  tous 
les  animaux  ipii 
mangent  de  la 
viande.de  la  chair, 
-ont  appelés  Car- 
nassiers ou    Ca7'- 

—  m.  (lents carnassières  ;  —t,  dents tulierculeuses. 

nivores. 

Cette  division  des  animaux  en  Herbivores  et  Carni- 
vores n'est  pas  aussi  arbitraire  qu'on  pourrait  le  croire, 
car  le  régime  d'un  animal 
est  en  raison  de  son  sys- 
tème dentaire,  de  la  dis- 
position et  de  la  force  de 
ses  ongles,  et  les  groupes 
(jue  l'on  a  établis  parmi 
les  Mammifères  sont  basés 
pour  la  plupart  sur  les 
dents  et  les  oncrles. 

Les  dents  des   Carni- 
vores (fig.  7)  sont  propres 
à   déchirer,   et  celles   des  Herbivores  {{\^.  8)  sont  dis- 
posées poui"  broyer. 

il  y  a  aussi  des  animaux  qui  s'accommodent  de  tout, 
substances  végétales  ou  substances  animales.  On  les 
appelle   des   Omnivores.  Nous   pourrions  étendre   cette 


Fi... 


-  1. 


ild.r.. 


;val. 


/,  incisives;  —  e,  canines    p(?u  dévcloi)- 
jiécs;  —  m.  molaires. 
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nomenclature,  car  on  peut  appeler  les  animaux  des  Gra- 
nivores, des  Insectivores,  etc.,  suivant  qu'ils  se  nourris- 
sent principalement  de  graines,  d'insectes,  etc. 
L'Homme  est  omnivore. 

Du  mode  de  progression  chez  les  animaux. 

h.  —  Si  nous  considérons  les  animaux  au  point  de 
vue  du  mode  de  progression,  des  mouvements  qu'ils  font 
d'une  manière  générale  pour  se  déplacer,  nous  trouvons 
encore  des  différences  entre  eux. 

Les  uns  marchent  à  proprement  parler,  ce  sont  des 
marcheurs,  comme  l'Homme,  le  Bœuf;  les  autres  peuvent 
courir  longtemps,  et  semblent  même  préférer  la  course  à 
la  marche,  comme  le  Cerf,  le  Cheval  :  ce  sont  des  cou- 
reurs; d'autres,  comme  le  Lapin,  marchent  en  sautant  : 
ce  sont  des  s«z/teî«'s;  d'autres  volent,  comme  les  Oiseaux, 
les  Papillons,  les  Chauves-Souris  :  ce  sont  des  animaux 
volants;  d'autres,  comme  la  Couleuvre,  le  Ver  de  terre, 
rampent  sur  le  sol  :  ce  sont  des  animaux  rampants; 
d'autres  vivent  dans  l'eau  où  ils  se  meuvent  avec  facilité 
en  nageant  :  ce  sont  des  nageurs,  comme  les  Poissons, 
par  exemple. 

Animaux  hibernants,  diurnes,  nocturnes, 
fouisseurs,  sociaux. 

5.  —  Un  grand  nombre  d'animaux  restent  inactifs 
durant  toute  la  mauvaise  saison,  et  ne  prennent  aucune 
nourriture  de  l'hiver,  comme  la  Marmotte  (fig.  9),  le 
Hérisson,  etc. 

Une  mort  apparente,  suivie  d'une  sorte  de  résurrec- 
tion animale,  une  suspension  apparente  de  la  vie,  une 
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-iispensioii  du   mouvement,   (lui   duicnl    plusieurs  mois, 
voilà  qui  paraît  extraordinaire  tout  d'aliord. 

A  la  fin  de  septemlire  ou  au  commencement  d'octobre, 
—  rôpoque  varie  suivant  le  climat  et  la  température,  — 


FiG.  0.  —  Marmottes  (animaux  hil)ernaiits). 

la  Marmotte  prépare  ses  quartiers  d'hiver,  d'où  elle  ne 
sortira  qu'au  mois  d'avril  suivant. 

Elle  passe  ainsi  six  mois  environ  de  l'année  dans  une 
retraite  préparée  tout  exprès.  Et,  pendant  ce  temps,  elle 
n«  prend  aucune  nourriture  et  semble  être  bien  morte. 
Mais,  quand  vient  le  beau  temps,  elle  se  réveille,  —  j'allais 
dire  elle  ressuscite,  —  et  reprend  sa  vie  active. 

L'action  de  passer  ainsi  des  mois  dans  une  mon  appa- 
rente se  nomme  hiberner,  et  les  animaux  qui  sont  dans 
ce  cas  sont  dits  hibernanh. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  animaux  sont  qualifiés 
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(le  diurnes  ou  de  nocturnes,  suivant  qu'ils  chassent, 
sortent  pendant  le  jour  ou  la  nuit. 

Le  Hérisson  (fig.  39),  le  Hibou  et  l'Orfraie  sont  des 
animaux  nocturnes. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  encore,  nous  trouvons  des 


FiG.  10.  —  Courtilière  (animal  fouisseur). 

hétes  qui  passent  leur  vie  à  creuser  des  galeries  dans  la 
Ien*e,  à  fouir,  et  sont,  pour  cela,  qualifiés  de  fouisseurs; 
comme  la  Taupe  parmi  les  Mammifères,  la  Courtilière 
(!ig.  10)  et  un  grand  nombre  d'autres  Insectes. 

Certains  animaux  vivent  en  société,  en  colonies,  comme 
les  Abeilles,  les  Guêpes,  les  Fourmis,  les  Castors  :  ce 
>ont  des  animaux  sociaux. 


Animaux  migrateurs. 

6.  —  Un  grand  nondjrc  d'animaux  habitent  toujours 
la  même  région,  les  mêmes  lieux.  î\Iais  il  en  est  aussi  un 
grand  nombre  qui  changent  de  pays,  de  climats  :  on  les 
ap|iellc  tnif/rateurs.  11  y  en  a  qui,  après  avoir  (juitlé  leur 
pays,  et  s'être  rendus  dans  un  autre,  se  fixent  délinitive- 
nu'ut  dans  ce  dernier  qui  devient  leur  nouvelle  patrie, 
léinuin  les  hommes  qui  abandonnent  leur  pnys  oii  ils  ne 
tr()u^ent  pas  de  quoi  vivre  et  vont  ailleurs  pour  toujours. 
Mais  il  est  des  animaux  qui  (piittent  leur  pays  à  une 
époque  fixe  de  l'année  poui-  y  revenir  aussi  à  époque  fixe  : 
ces  voyages  sont  des  migrations  périodiques. 

C'est  ainsi  que  chaque  année  les  Hirondelles  nous  quit- 
tent à  l'automne,  i\  rap[)roch(;  des  fi'oids,  Aoiit  dans  des 
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pays  oîi  il  fait  chaïul  pondant  i[ii('  nous  avons  du  Iroid,  cl 
nous  revieniR'ut  au  priulciiips  avec  les  pi'ouiiLM's  beaux 
jours. 

Nombreux  sont  les  animaux  qui  imitent  les  hirondelles, 
et  ceci  parmi  les  Mammilères,  les  Oiseaux,  les  Poissons,  etc. 
Les  insectes  migrateurs  sont  assez  nombreux,  mais  comme 
ces  animaux  vivent  peu  de  teniMs,  ils  meurent  générale- 
ment dans  les  pays  rpi'ils  parcourent,  comme  les  Saute- 
relles et  les  Criquets,  aussi  appelés  sauterelles. 


Animaux  utiles.   Animaux  nuisibles. 

7.  —  Au  iioint  de  vue  de  leur  ij;enre  de  vie,  les  ani- 
maux  se  divisent  en  deux  catégories  : 

1°  Les  animaux  domestiques,  qui  vivent  sous  la  domi- 
nation de  1  "homme. 

'1"  Les  animaux  sauvages,  qui  vivent  en  liberté  dans 
les  bois  et  les  plaines. 

Ceux  qui  sont  réduits  à  la  domesticité  sont  nos  servi- 
teurs; et,  à  ce  titre,  nous  devons  les  soigner,  les  défendre, 
les  traiter  avec  douceur. 

Au  point  de  vue  des  services  qu'ils  rendent  à  l'homme, 
les  animaux  peuvent  encore  être  divisés  en  deux  groupes  : 
les  animaux  utiles  et  les  animaux  nuisibles. 

Ql-e5tion.naire.  —  1.  Quels  sont  les  règnes  de  la  nature?  Qu'est-ce 
qui  les  caractérise?  Comment  diviser  les  choses  de  la  nature  en 
deux  catégories?  —  2.  Nommez  des  animaux  à  os  et  des  animaux 
sans  os.  Qu'appelle-t-on  Vertébrés  et  Invertébrés?  —  3.  Qu'ap- 
pelle-t-on  Carnivores  ou  Carnassiers,  Herbivores,  Oomnivores,  Gra- 
nivores. Insectivores,  etc.?Cilezdes  exemples. —  5.  Qu'appelle-t-on 
animaux  hijjernants,  diurnes,  nocturnes,  fouisseurs,  sociaux?  Citez 
des  exemples.  —  G.  Qu'appellc-t-on  animaux  migrateurs?  Exem- 
ples. —  7.  Qu'appclle-t-on  animaux  utiles  et  animaux  nuisibles? 
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Deuxième  leçon. 

LES    VERTÉBRÉS.    L'HOMME 


Division  du  corps  de  l'Homme. 

8.  —  L"élLule  des  animaux  doit  nécessairement  com- 
mencer par  celle  de  l'Homme,  qui  est  le  roi  de  la  Créa- 
tion. 

Le  corps  de  1" Homme  (tlg.  11)  peut  être  divisé  en  trois 
parties  : 

1°  La  lêle^  située  de  façon  à  pouvoir  commander  à  tout 
le  reste; 

2''  Le  tronc,  qui  est  la  partie  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement le  corps; 

3°  Les  membres,  qui  sont  ce  que  vous  connaissez  sous 
les  noms  de  bras  et  de  jambes. 


La  tête. 

9.  —  La  télé  (lig.  12)  se  compose  de  deux  parties  inti- 
mement unies  entre  elles  :  le  crâne  et  la  face. 

Le  crâne  est  une  boite  osseuse,  c'est-à-dire  formée 
d'os;  il  renferme  le  cerveau,  qui  est  le  siège  de  la 
volonté.  Il  est  formé  de  8  os,  et  recouvert  par  les  che- 
veux. 


LA  ti:te 


C'est  dan?  le  crâne 
ijne  se  troiiviMil  les 
trous  des  oreilles. 

La  face  est  formée 
de  H  os.  Tous  sont 
immobiles,  sauf  celui 
qui  constitue  la  mâ- 
choire inférieure, 
lequel  sèment  de  bas 
en  haut  et  de  haut 
l'n  bas. 

La  face  présente 
cinq  cavités  :  deux 
pour  les  yeux,  deux 
pour  le  nez  et  une 
pour  la  bouche. 

La  tjgure  12  mon- 
tre tous  les  os  de  la 
tête  de  l'Homme. 

FiG.  11.  —  Squelette 
de  lllomme. 

<i,  pariétal;  —b.  frontal;  — 
c.  vertèbres  cervicales  :  — 
'.  sternum  :  — e.  vertèbres 
iombaires;  —  t,  humérus  : 

—  f,  cubitus;  —  c/,  radius  : 

—  h,  carpe ,  —  i,  méta- 
carpe ;  —  k.  phalanges  :  — 
■ç,  os  iliaque  ;  —  r.  l'émur  ; 

—  (f,  rotule  ;  —  l,  tibia  ;  — 
//(,    péroné;   —   n,   tarse; 

—  o,  métatarse  ;  —  p.  pha- 
langes; —  H,  clavicule. 
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/^ \ 


FiG.  12.  —  Squelette  de  la  tète  de  l'Homme. 
1,  os  frontal:  —  -2,  pariétal;  —  3,  occipital:  —  3',  coudoie  occipital  gauche: 

—  5,  apopliyse  niastoïdc  du  temporal;  —   G,  trou  auditif;  —  "t,  temporal: 

—  8,  apo])hyse  zygomatiquc;  —  9,  sphénoïde;  —  10,  ethmoïde:  —  11,  os 
nasal;  —  12,  os  unguis;  —    13,  os  malairo;  —  14,  maxillaire  supérieur;  — 

—  15.  dents  (i,  incisives;  c,  canines;  pm,  prémolaires;  »i,  molaires);  — 
16,  mâchoire  inférieure;  —  H,  apophyse  coronoïde:  —  18,  condyle  maxillaire 
s'articulaut  avec  6  et  8;  —  1,  sinus  maxillaire. 


Le  tronc. 


10.  —  Le  ironc  ((ig.  1.'^)  coniprciid  de^ix  parties,  la 
poitrine  ou  thorax  en  haut,  el  le  ventre  ou  abdomen 
en  bas. 

La  poili'ine  esl  une  sorte  de  cage  à  parois  osseuses, 
S(;i'\anl  à  loger  le  cœur,  organe  qui  met  le  sang  en  mou- 
venienl,  jjuis  les  deux  poumons,  qui  sont  les  organes  de 
la  respiration. 


LE    TWOSC. 
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En  examinant  ces  parois,  on  voit  ({n'elles  sont  formées 
par  trois  sortes  d'os.  En  arrière,  se  tronve  une  série  d'os 
conrts  empilés  les  nns  snr  les  autres  et  formant  nnc 
colonne.  Chacun  d'eux  porte  le  nom  de  vertèbre,  et  la 
colonne  entière,  celui 
de  colonne  verté- 
brale. 

Les  vertèbres  ont 
la  faculté  de  tourner 
l'une  sur  l'autre, 
comme  on  peut  s'en 
assurer  en  tournant 
la  tète  sans  déplacer 
le  reste  du  corps. 
Celles  du  cou  doi- 
vent nécessairement 
tourner  l'une  sur 
l'autre. 

Chaque  vertèbre 
est  munie  d'un  trou 
plus  ou  moins  rond. 
Et  tons  ces  trous, 
situés  en  face  l'un  de 

,  .  ag-  colonne    vertébrale;   —  be,   vraies  côtes;  — 

1  autre  ,       constituent    }.  fausses  côtes  ;  —  c,  clavicule  —  ;",  omoplate. 

une  sorte  de  tube  ou 

canal,  appelé  tube  médullaire,  canal  médullaire,  parce 

qu'il  loge  un  cordon  de  moelle,  nommé  moelle  épinière. 

La  colonne  vertébrale,  encore  appelée  épine  dorsale, 
occupe  le  milieu  du  dos,  et  s'étend  sur  toute  la  longueur 
du  tronc  et  du  cou.  Elle  est  continuée  par  les  os  du 
crâne. 

Elle  est  composée  de  33  vertèbres  et  divisée  en  cinq 
régions  indiquées  par  la  flg.  13. 

En  avant  de  la  poitrine,  et  opjiosé  à  la  colonne  verté- 


FiG.  13.  —  Cai:e  liioraciqiie. 


Co 
FiG.  14.— Colonne 

vertébrale. 
RC,    régrion   cervi- 
cale; —  RD.   ré- 
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trouve  un  os,  ou  plutôt  un  assem]3lage  de 
plusieurs  os  intimement  soudés  ;  c'est 
le  sternum,  qui  est  allongé  et  aplati 
(fig.  13  . 

A  droite  et  à  gauche  de  la  poitrine,  et 
reliant  la  colonne  vertébrale  au  sternum, 
et  complétant  enfin  la  paroi  de  la  poitrine 
ou  coj/e  thoracique,  se  trouvent  des  os 
allongés,  grêles,  légèrement  aplatis  et  cour- 
bés en  arc,  désignés  sous  le  nom  de  côtes 


Toutes  sont  directement  fixées  aux  ver- 
tèbres; mais  seules  celles  des  sept  paires 
supérieures,  appelées  vraies  côtes,  arri- 
vent jusqu'au  sternum. 

Celles  des  cinq  paires  inférieures,  ou 
fausses  côtes,  sont  reliées  au  sternum  par 
un  arc  moitié  cartilagineux,  moitié  osseux, 
auquel  elles  aboutissent. 

Ainsi,  THomme  a  en  tout  -Hi  côtes,  dont 


ffion  dorsale;  - 

RL,  région  lom-  12  à  droite  et  12  à  gauche, 
^'rùm-^co'coc-      ^a  poitriuo  est   séparée  du   ventre  par 

yx.  une  membrane,  nommée  diaphragme. 

Dans  le  ventre  se  trouvent  l'estomac  et  les  intestins. 


Les  membres  supérieurs. 

11.  —  Les  membres  supérieurs,  généralement  appelés 
hras,  sont  encore  dits  membres  antérieurs.  En  parlant  des 
animaux  on  dit  vulgairement  les  ^mttes  de  devant.  En 
effet,  chez  les  animaux  dont  les  quatre  membres  servent 
à  la  marche,  les  supérieurs  sont  situés  en  avant.  Il  en  est 
ainsi  chez  l'Homme  lorsqu'il  marche  à  la  fois  sur  les  pieds 
et  les  mains. 

Chacun  des  membres  supérieurs  (fig.  11)  se  compose  de 
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plusieurs  parties  distinctes,  qui  sont,  à  partir  de  la  poitrine  : 

1"  L'épaule,  qui  semble  l'aire  partie  de  la  poitrine; 

2"  Le  bras,  qui  va  de  l'épaule  au  coude; 

3°  L'avan(-b7'as,  qui  va  du  coude  au  poignet; 

!i°  Le  poi;/net,  qui  relie  la  main  à  Tavant-bras; 

5°  La  uiain,  qui  est  terminée  par  les  doigts. 

L'épaule  est  formée  de  deux  os.  Le  premier,  large  et 
plat,  assez  mince,  situé  en  arrière,  sur  laçage  thoracique, 
est  appelé  omoplate.  Le  second,  allongé,  qui  s'étend,  en 
avant  et  en  baut  de  la  poitrine,  du  sternum  à  l'omoplate, 
se  nomme  clavicule. 

La  clavicule  a  pour  but  de  maintenir  l'épaule  écartée; 
d'empêcher  l'écrasement  de  la  poitrine. 

L'os  du  bras,  nommé  humérus,  s'articule  avec  l'omo- 
plate qui  présente  à  cet  effet  une  saillie  s'emboîtant  dans 
l'échancrure  de  la  partie  supérieure  de  cet  os.  Par  son 
extrémité  inférieure,  V humérus  s'articule  avec  l'avant  bras. 

L'avant-bras  se  compose  de  deux  os  que  l'on  sent  très 
bien  en  portant  les  doigts  au-dessus  du  poignet.  L'os  situé 
en  dessus  est  le  radius,  l'autre  le  cubitus,  dont  la  partie 
supérieure  aide  à  former  le  coude. 

Le  radius  et  le  cubitus  se  terminent  inlérieurement 
chacun  par  une  saillie  nommée  malléole. 

Le  poignet,  ou  carpe,  qui  relie  l'avant-bras  à  la  main, 
est  formé  de  huit  petits  os,  dits  osselets,  articulés  entre 
eux  et  disposés  sur  deux  rangées. 

La  main  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  en 
apparence  :  la  main  proprement  dite  ou  métacarpe  et  les 
doigts.  Le  métacarpe  est  composé  de  cinq  os  appelés  os 
métacarpiens,  et  constituant  la  paume  de  la  main. 

Les  doigts  sont  également  au  nombre  de  cinq  :  les 
quatre  doigts  proprement  dits,  composés  chacun  de  trois 
osselets,  nommés  phalanges,  puis  le  pouce  opposé  aux 
autres  doigts  et  qui  n'a  que  deux  phalanges. 
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Cette  disposition  du  pouce  permet  à  la  main  de  saisir  les 
objets,  de  les  tenir  fortement,  et  surtout  d'exécuter  des 
tiavaux  uifliciles  et  délicats. 

L'extrémité  des  doigts  est  protégée  par  des  lames  cor- 
nées appelées  onr/les. 

Les  membres  inférieurs. 

12.  —  Le  membre  inférieur  (rig.ll)ressemblebeaucoup  au 
supérieur.  Tous  les  deux  sont  composés  des  mêmes  parties, 
semblablement  placées,  mais  portant  des  noms  différents. 

A  la  base  du  tronc  sont  deux  larges  os,  appelés  os  ilia- 
(jues,  dont  une  partie  se  nomme  hanche. 

La  hanche  est  dans  le  membre  inférieur  ce  qu'est 
l'épaule  dans  le  supérieur. 

En  s'articulant  entre  eux  en  avant  et  en  bas,  puis  avec 
le  sacrum  en  arrière,  les  os  iliaques  constituent  un  bassin 
sur  le  fond  duquel  reposent  les  intestins. 

L'os  de  la  cuisse  appelé  fémur,  correspond  à  l'humérus 
dans  le  bras,  s'articule  avec  la  hanche  comme  l'humérus 
s'articule  avec  l'omoplate,  et  s'étend  jusqu'au  genou. 

La  partie  du  membre  qui  est  derrière  le  genou  se 
nomme  JcDTe  t. 

Le  petit  os  arrondi  placé  en  avant  du  genou  est  la 
rotule,  aussi  appelée  ^j/err<?  du  rjenou. 

A  partir  du  genou  jusqu'aux  deux  renflements  nommés 
chevilles,  et  qui  sont  les  malléoles  du  pied,  s'étend  la 
jambe  proprement  dite,  fonnée,  comme  le  bras,  auquel 
elle  correspond,  de  deux  os  :  le  tibia  en  dedans  et  le 
péroné  en  dehors. 

Puis  vient  le  tarse  formé  de  sept  osselets  qui  constituent 
le  cou-de-pied,  lequel  correspond  au  poignet  ou  carpe. 

Après  le  tarse  vient  le  métatarse  formé  de  ciuij  os  consti- 
tuant Va  plante  du  pied  qui  correspond  à  la  paume  de  la  main. 
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Les  iloigls  lie  pieds  ou  orteils,  également  au  nombre 
(le  cinq  à  chnqiie  pied,  sont  formés,  comme  les  doigts  de 
la  main,  de  trois  phalanges,  sauf  le  r/?^os  orteil  ou  pouce, 
i|ui  n'en  a  que  deux. 

L'os  qui  forme  le  talon  se  nomme  calcanéum . 

Examinez  le  squelette  d'un  autre  ^lammifère,  du  Lapin 
par  exemple  (lig.  h),  et  vous  verrez  qu'il  se  compose  des 
mêmes  parties  que  celui  de  l'Homme.  La  plus  grande 
différence  se  trouve  dans  le  nombre  des  vertèbres. 

Du  système  dentaire  de  l'Homme. 

13.  — Pour  nous  faciliter  l'étude  des  animaux,  apprenons 
à  connaître  les  noms  et  la  place  des  dents  de  l'Homme. 

Les  deux  mâchoires  portent  les  mêmes  dents  et  sembla- 
blement  situées  (dg.  12).  Les  quatre  du  devant  sont  cou- 
pantes et  sont  appelées  incisives. 

De  chaque  côté  et  en  arrière  des  incisives  se  trouve 
une  dent  assez  mal  faite  et  légèrement  pointue.  Nous  en 
avons  !i  semblables  dans  la  bouche  :  ce  sont  les  canines, 
ainsi  nommées  parce  qu'elles  rappellent  un  peu  celles  du 
Chien,  dont  le  nom  latin  est  canis. 

Enfin,  de  chaque  côté  et  derrière  les  canines,  se  trou- 
vent 5  larges  dents,  propres  à  broyer  comme  des  meules  ; 
ce  sont  les  molaires. 

Les  deux  de  chaque  côté,  insérées  immédiatement  der- 
rière les  canines,  sont  appelées  prémolaires. 

Ainsi  l'Homme  adulte  a  en  tout  32  dents,  16  à  chaque 
mâchoire  :  h  incisives,  2  canines  et  10  molaires. 

Tube  digestif. 

11.  —  La  digestion  est  la  fonction  par  laquelle  les 
aliments  sont  comme  dissous  dans  l'estomac  et  l'intestin, 
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et  réduits  en   une   sorte  de  bouillie  contenant  les  sucs 

nécessaires  à  la  nourriture  de 
notre  corps. 

Le  conduit  que  parcourent 
les  aliments  s'appelle  tube 
digestif  (fig.  15;. 

Ses  différentes  parties  sont  : 
a  bouche,  V arrière-bouche 
ou  pharynx,  Vœsophage,  ïes- 
tûinac ,  V intestin  fjre'le,  et 
entin  le  gros  intestin,  dont 
ouverture  terminale  se  nom- 
me anus. 

Dans  la  bouche,  les  aliments. 

solides   sont   broyés  par   les 

dents  et  imbibés  d'un  liquide 

/^'/i'^r=''T=^£:)-X=J======yy.'A     particulier  nommé  salive,  que 

sécrètent  des  glandes  dites 
glandes  salivaires. 

De  la  bouche,  la  nourriture 
passe  dans  l'arrière -bouche 
ou  pharyjix,  d'où  elle  pénètre 
dans  le  tube  appelé  œso- 
phage, pour  se  rendre  dans 
l'estomac,  vaste  poche  où  elle 
séjourne  plu>  ou  moins  long- 
temps. 

L'estomac  sécrète  un  li- 
Gi,  gros  intestin;  -  c  partie  du  q^ijjg  particulier  nommé  suc 

gros  intestin  où  débouche  1  intestin    ^  ^ 

ercic;—  F, foie:  — V.  vésicule  bi-  fjastrique,  dont  le  rôle  est  de 
-Ï'a7„r  P^"^"^»^'  -ï^''-^»^'  faciliter  la  digesliou. 

Les  aliments  sont  ainsi  ré- 
duits en  une  sorte  de  bouillie  nommée  chgme. 

De  l'estomac,  le  chyme  passe  dans  la  première  partie 


FiG.  1.0.  —  Tube  digestif 
de  l'Homme. 

B,  l)Ouclie;  —   Œ,  œsophage;  —  E 
estomac;  —  IG,  intestin  grêle; 


TUBE   DIGESTIF  1 .) 

de  riiitostin  givle,  où  il  est  mélangé  à  la  bile  \emnl  du 

foie,  et  au  suc  pancréatique  venant  du  pancréas,  qui  est 

aussi  une  glande  (fig.  16). 

Sous  raction   de  la   bile   et  du   suc  pancréatique,  le 

chyme  se  sépare  en  deux  parties  :  l'une  est  un  liquide,  un 

suc  appelé  cin/le, 
lequel  sera  pris 
par  des  conduits 
spéciaux  et  ser- 
vira à  former  le 
sang  et  à  porter 
la  vie  dans  lonl  le 


FiG.  10. 

Œ,  œsophage  ;  —  E,  estomac  :  —  D, 

duodémun  ;  —  S,  section    du  duo- 

énuni  ;   —  K,  partie  ouverte   du  duodénum  : 

—  F.  foie:  —  K,  conduits  recevant  la  bile;  — 

—  CH,  canal  hépatique  par  lequel  la  bile  se 
rend  dans  Tintestin  ;  —  VB.  vésicule  biliaire; 

—  C,  canal  cystique  conduisant  l'excès  de  bile 
dans  la  vésicule  et  la  ramenant  dans  l'intes- 
tin; —  ce,  canal  cholédoque  formé  du  canal 
hépatique  et  du  canal  cystique  ;  —  B .  oritice  par 
lequel  le  canal  cholédoque  débouche  dans  le 
duodénum;  —  P,  pancréas  ;  — O,  ouverture  dans 
le  pancréas  pour  montrer  le  canal  pancréati- 
que II:  —  OP.  orifice  du  canal  pancrc'atique. 


corps;  l'autre,  qui  n'a  aucun  rôle  à  remplir  dans  le  corps, 
parcourt  plus  ou  moins  vite  le  reste  de  l'intestin  grêle, 
puis  tout  le  gros  intestin,  pour  être  expulsée  par  Vaniis 
sous  le  nom  d'excréments. 


Ce  qu'on  appelle  avaler  de  travers. 

15.  —  Il  vous  est  déjà  sans  doute  arrivé  d'avaler  de 
travers.  Vous  avez  failli  étrangler.  Voyons  comment  cela 
se  produit. 
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Le  pharynx  est  continué  par  l'œsophage  ou  troisième 
partie  du  tube  digestif.  Mais  dans  sa  partie  supérieure 
débouche  une  deuxième  ouverture,  celle  du  larynx,  par 
laquelle  passe  l'air  pour  se  rendre  aux  poumons.  Celte 


FiG.  17.  —  Le  pharynx  pcmlanl 
la  respiration. 

La  bouche  //  est  si'parùc  du  trajet  ap;/. 
i|uc  suit  l'air,  par  le  voile  du  palais/' 
et  réjjiglotte  // ;  —  a.  narines;  — 
'/.  tra'-iii'e-artére  ;  e,  resophairc 


FiG.  IS.  —  Le  filiarynx  [uMidanl  le 
passage  des  alimenls. 

L'épif.'-lottc  (/  est  abaiss(5e  pour  fermer 
la  trachée  et  empêcher  les  aliments 
d'y  pénétrer;  le  voile  du  palais  f 
ferme  le  débouché  des  narines  i>our 
empêcher  les  aliments  de  remonter 
dans  le  nez. 


ouverture  nommée  glotte,  est  munie  d'un  petil  couvercle 
appelé  rpiy lotte,  portier  généralement  lidèlo. 

I'>ii  ha  versant  le  pharynx,  les  aliments  passent  devant 
la  ylotle.  Si  Vépiglotte  ne  fait  pas  bien  son  service, 
c'est-à-dire  si  elle  ne  bouche  pas  parfaitement  le  conduit 
de  la  re>[tira(ion,  les  aliments  s'introduisent  dans  le  larynx, 


ci:  QU  ON  API'LLLE  A\  ALKP»  HF.  THAVI  1!S        "il 

juiis  dans    la   Irachée-ai-tère   qui    lui  t'ait    suite,  (irsl    oc 
qu'on  appelle  ((iHiler  de  (raccrs.  Cela  peut  causer  la  mort. 

Peut-èti'e  vous  est-il  aussi  arrivé  ([ue  le  \iii  tpie  vous 
vouliez  boire  vous  est  sorti  par  lo  nez.  On  dit  encore 
avaler  de  travers  dans  ce  cas,  niais  c'est  plul(")t  )ie  jias 
avaler  dti  tout. 

Voici  ce  qui  se  passe  en  pareil  cas.  Les  narines,  ou 
trous  du  nez.  débouchent  aussi  en  arrière  dans  le  plia- 
l'vnx  qui  est  un  véritable  vestibule.  Mais  il  y  a  au  tond  de 
la  bouche,  en  haut,  une  membrane,  nommée  voile  du 
palais,  qui  empêche  les  aliments  de  remonter  dans  le 
nez,  et  les  oblige  à  se  diriger  vers  Vœsophage. 

Si  le  voile  du  palais,  qui  est  aussi  un  portier,  ue  fait 
pas  son  service,  les  aliments  remontent  dans  le  nez. 

Il  est  dangereux  de  faire  rire  quelqu'un  qui  boit. 

La  ligure  J7  montre  le  pharynx  pendant  la  respiration, 
et  la  tlgure  18  pendant  le  passage  des  aliments. 


Questionnaire.  —  8.  Comment  peut-on  diviser  le  corps  do  l'Homme? 
—  '.».  De  quoi  se  compose  la  tète?  —  10.  Que  comprend  le  tronc? 
Décrivez  la  cage  tlioracique.  De  combien  de  vcrtèijres  se  com- 
pose la  colonne  vertébrale?  Combien  avons-nous  de  C(5les?  Où  est 
situé  le  sternum?  —  U.  De  quoi  se  composent  les  membres  supé- 
rieurs? —  j3.  Parlez  des  dents  de  l'Homme.  —  li.  Quelles  sont 
les  principales  parties  du  tube  digestif?  —  15.  Qu'entendez-vous 
par  avaler  de  travers.  Indiquez  le  jeu  de  l'épiglotte  et  du  voile 
du  jialais. 
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Troisième  leçon. 

DIVISION    DES    VERTÉBRÉS. 
MAMMIFÈRES   DOMESTIQUES 


La  Vache  et  les  Vertébrés. 

16.  —  Tous  les  Vertébrés,  ou  animaux  à  squelette,  ne 
se  ressemblent  pas  complètement.  Il  existe,  au  contraire, 
entre  eux,  des  différences  assez  grandes  permettant  de  les 
distinguer  les  uns  des  autres. 

En  eifet,  la  Vache,  la  Poule,  le  Lézard,  la  Grenouille 
et  la  Carpe,  ne  peuvent  être  confondus. 

La  Vache  (fig.  19)  a  quatre  pattes,  elle  est  couverte  de 

poils,  et  porte  une 
bourse  ou  mamelle  qui 
renferme  du  lait  pour 
wovwnv  son  petit .  Aussi 
dit-on  qu'elle  allaite 
son  veau. 

Tous  les  animaux 
qui  sont  pour\us  de 
mamelles  sont  appelés 
Mammifères.  Ils  sont 
nombreux,  et  vous  en 
connaissez  déjà  jdusieurs,  tels  que  la  Jnment,  la  Brebis, 
la  Chienne,  la  Chèvre,  le  Lapin,  etc. 

Ces  animaux  ne  pondent  pas  leurs  œufs  comme  la  Poule 
et  tous  le?  autres  oiseaux;  ils  font  leurs  petit?  vivants  :  ce 
qui  les  a  fait  appeler  Vivipares. 

On  appelle  Ovipares\es  animaux  qui  pondent  des  (inifs. 
C'est  le  plus  grand  nombre,  et  l'œuf  est  le  corps  repro- 
ducteur de  presque  tous  les  êtres,  animaux  et  végétaux. 


l'i.  —  Vache  (Mammifère). 
M.  Mamelles. 
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La  Poule  et  les  Oiseaux. 

17.  —  Voyons  à  présent  en  quoi  la  Poule  dillcre  de  la 
Vache  par  ses  caractères  extérieurs. 

La  Poule  (fig.  1)  a  également  quatre  membres;  mais 
deux  sont  disposés  pour  la  marche,  et  deux  pour  le  vol. 
Elle  a  donc  deux  pattes  et  deux  ailes  :  première  différence 
avec  la  Vache.  Elle  a  un  bec  dur  et  corné,  et  dépourvu 
de  dents.  Son  corps  est  couvert  de  poils  particuliers 
appelés  plumes.  Elle  n'a  pas  de  mamelles  pour  allaiter 
ses  petits.  La  Poule  n'est  donc  pas  uu  Mammifère  :  c'est 
un  Oiseau. 

Le  groupe  des  Oiseaux,  la  classe,  comme  disent  les  zoo- 
logistes, est  très  naturel,  et  personne  ne  confond  un  Oiseau 
avec  un  autre  animal,  si  ce  n'est  avec  la  Chauve-Souris 
qui  est  un  maiiiuiifère. 

Le  Lézard,  la  Couleuvre  et  les  Reptiles. 

18.  — ■  Si  vous  comparez  un  Lézard  (tig.  89)  et  une 
Couleuvre  à  la  Vache  et  à  la  Poule,  vous  trouverez  qu'ils 
en  diffèrent  beaucoup. 

Le  Lézard  a  quatre  membres,  quatre  pattes  courtes  et 
disposées  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  élever  le  corps  de 
l'animal,  qui  traîne  sur  le  sol. 

La  Couleuvre  est  complètement  dépourvue  de  membres, 
et  son  corps  traîne  aussi  sur  la  terre  ;  elle  ne  peut  avancer 
qu'en  faisant  faire  à  son  corps  une  suite  de  replis. 

On  dit  que  le  Lézard  et  la  Couleuvre  rampent:  on  les 
appelle  des  Reptiles. 

La  Tortue  (fig.  9Ii)  se  traîne  aussi  sur  le  sol. 

Enfin,  un  dernier  examen  de  nos  trois  animaux  nous 
montrera  qu'ils  n'ont  pas  de  poils  comme  les  ^Mammifères, 
ni  de  plumes  comme  les  Oiseaux,  mais  des  écailles  qui 
sont  presque  toujours  de  plusieurs  couleurs. 
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FiG.  20.  —  Grenouille. 


La  Grenouille  et  les  Batraciens. 

19.  —  La  Grenouille  [\\2^.  -20)  a  aussi  qiuilre  membres, 
mais  les  deux  de  derrière  sont  longs  et  propres  pour  le 

saut. 

Elle  possède  un  caractère  qui 
la  dislingue  des  mammifères,  des 
Oiseaux  et  des  Reptiles  :  c'est 
(jifelle  n'a  ni  poils,  ni  plumes, 
ni  écailles;  elle  a  la  peau  nue. 

La  Grenouille  est  assez  voisine 
des  Reptiles;  mais  elle  en  diffère 
par  des  particularités  remarquables  dues  surtout  à  son 
mode  de  développement  ([ue  nous  verrons  [dus  tard. 

La  Carpe  et  les  Poissons. 

20.  — •  Une  Carpe  (flg.  21)  n'a  point  de  membres  sem- 
blables à  ceux  des  animaux  que  nous  avons  déjà  [lassés 

en  revue,  mais  seule- 
'V\,  ment  des  espèces  de 

\^!i'»;&irj,^iiï>..^  ^Yi))ies  qui  lui  pei'mel- 

teiit  de  nager,  d'où 
le  nom  de  nageoires 
donné  à  ces  mendn'cs. 
Celle  adaptation  des 
membres  était  pres- 
(pie  indispensable  à  la 
Carpe,  (pii  est  condamnée  à  vivre  dans  l'eau. 

Elle  n'a  ni  plumes,  ni  poils.  Sa  peau  est  couverte 
d'écaillés,  mais  ces  écailles  ne  sont  pas  simplement  pla- 
cées côte  à  côte,  comme  celles  des  Reptiles;  elles  sont 
iml)ri(iuées,  c'est-à-dire  (pi'elles  se  recouvrent  en  partie 
les  unes  les  autres  à  la  manière  des  tuiles  d"iiii  toit. 

La  Car[)e  respire  par  des  branrbies  l'air  dissous  (la  us  l'eau. 


Fi. 


11.  —  Carpe  (Poisson). 
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Les  animaux    (jui   ont    tons  cos   caractères   sont   des 
Poissons. 

Le  Cheval  et  les  Solipèdes. 


<'  Le  clieval  est  la  plus  nol>lc  con- 
quête que  l'honiinc  ait  jamais  faite.  » 

(HCFFON.) 

"21.  —  Le  pied  (kl  Cheval  (lig.  'l'I)  n'a  qu'un  doigt  et 
un  ongle  bien  développés.  r^  I 

Cet  ongle  bien  développé  prend  le  nom  de 
sabot,  parce  qu'il  enveloppe  et  protège  le  reste 
du  doigt  comme  un  sabol  enveloppe  et  protège 
le  pied  de  la  personne  qui  le  porte. 

La  bouche  du  Cheval  (lig.  8)  a  six  incisives 
à  chaque  mâchoire,  puis  douze  larges  molaires   fig.  22.— 
aplaties    :  ce   qui  indique    un   Herbivore.    Les    i^ied  de 
canines  manquent  toujours  chez  la   jument,  et      - '^^'^  • 
sont  peu  développées  chez  le  Cheval,  quand  elles  existent. 

L'espace  vide  sur  la  mâchoire  entre  les  incisives  et  les 
molaires  se  nomme  bnrre  :  c'est  la  place  du  mors  de  la 
bride,  cette  tige  de  fer  qui  sert  à  maîtriser  et  à  conduire 
la  bêle. 

A  côté  du  Cheval  proprement  dit,  que  nous  vovons  tous 
les  jours,  se  placent  le  Mulet  et  l'Ane,  le  Daw,  l'Hémione 
et  le  Zèbre. 

Ces  animaux  constituent  un  ordre  (pie  l'on  appelle 
ordres  des  Equidés,  des  JiunenU's  ou  des  Solipèdes. 

Les  Solipèdes  sont  des  marcheurs  et  des  coureurs.  Ils 
ont  la  raculté  de  courir  longtemps  sans  discontinuer. 


Utilité  du  Cheval. 


22.  —  Le  Cheval  et  la  Jument,  dont  le  petit  se  nomme 
Poulain,  remplissent  divers  rijles  d'une  grande  impor- 


Barot.  —  Iluiticmc. 
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lance.  Comme  le  Bœuf,  le  Cheval  tire  la  charrue  et 
trame  de  lourds  chariots;  en  outre,  il  s'attelle  à  de 
légères  voilures  qui  transportent  des  voyageurs,  ou  porte 
sur  son  dos  soit  un  fardeau,  soit  un  cavalier.  Le  Cheval 
est  à  la  fois  un  bon  animal  de  trait,  une  bonne  hête  de 
somme,  une  monture  incomparable.  Son  pas  est  plus 
rapide  que  celui  du  Bœuf,  sa  besogne  est  souvent  plus 
considérable;  son  emploi  est  plus  divers,  ses  services  sont 
peut-être  plus  grands.  Compagnon  des  fatigues  de 
l'homme,  le  Cheval  est  pour  lui  un  animal  des  plus 
précieux. 

Vivant,  le  Cheval  donne  à  l'homme  son  travail;  mort, 
il  lui  lègue  sa  peau,  qui  est  ensuite  transformée  en  cuir 
estimé.  Ajoutons  que  la  chair  du  Cheval,  comme  celle 
de  l'xAne  et  du  Mulet,  entre  aujourd'hui  dansTalimentation 
de  l'homme,  et  qu'elle  n'est  pas  sans  valeur. 

Les  chevaux  français  les  plus  appréciés  et  les  plus 
connus  sont  :  les  percherons  et  les  boulonais  pour  le 
labour;  les  chevaux  ardennais,  les  bretons  et  les  chevaux 
normands  pour  le  trait  léger  et  la  gendarmerie;  les  che- 
vaux du  Midi  y  compris  le  cheval  arabe  pour  la  cavalerie 
légère;  les  chevaux  du  Limousin. 

Le  Mulet,  l'Ane.  Leur  utilité. 

23.  • —  A  côl^é  du  Cheval  se  place  naturellement  le 
Mulet,  qui  est  surtout  précieux  dans  les  pays  de  monta- 
gnes. Vif  et  nerveux,  il  marche  sans  broncher  d'un  pas 
égal  et  sûr  dans  les  sentiers  étroits  et  au  bord  des  préci- 
pices. Là  où  le  Cheval  hésite,  le  Mulet  passe  hardiment; 
il  ne  connaît  ni  crainte  ni  vertige;  il  supporte  la  fatigue 
et  la  faim  sans  ralentir  le  pas  :  avantage  qui  le  fait  pré- 
férer dans  certaines  contrées  à  tout  autre  animal.  En 
Espagne  et  en  Italie,  la  Mule,  qui  n'est  point  sans  élé- 
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gaiice  et  sans  grâce,  osl  encore  très  recherchée  pour  former 
des  allelages  princiers.  On  hi  parc  alors  de  rubans,  de 
grek")ts  et  de  pompons. 

Le  Mulet  est  aujourd'hui  employé  dans  l'armée  au  même 
titre  que  le  Cheval ,  qu'il  remplace  avantageusement 
dans  les  pays  montagneux.  Il  est  souvent  employé  pour 
traîner  les  voitures  à'ainhuhnice. 

Sans  doute.  ÏAne  et  le  Mulel  n'ont  pas  la  grâce  et  la 
noblesse  du  Cheval,  mais  leur  utilité  est  des  plus  grandes. 
Ils  sont  sobres  et  infatiç'ables  au  travail;  leur  seul  défaut 
est  un  certain  entêtement,  passé  en  proverbe  :  Téfu  comme 
un  Ane  ou  (etu  comme  un  Mulet. 

L".\ne  coûte  bien  moins  cher  que  le  Cheval  ;  aussi  son 
rôle  est-il  moins  brillant,  tout  en  restant  aussi  utile; 
l'Ane  est  la  béte  de  somme  des  ménages  pauvres.  C'est  à 
tort  qu'on  a  fait  de  ce  pelé,  de  ce  galeux,  comme  le 
désigne  La  Fontaine,  un  symbole  de  bêtise  et  d'ignorance; 
l'Ane  en  sait  tout  aussi  long  que  le  Cheval,  et  il  serait 
injuste  d'exiger  plus  de  grâce  et  plus  d'élégance  de  ce 
travailleur  des  champs,  de  ce  bon  serviteur. 

Buffon  a  fait  de  cet  humble  serviteur  de  l'homme  un 
portrait  qui  est  très  flatteur  pour  un  Ane. 


Questionnaire.  —  16.  Quelles  tlifrérences  trouvez-vous  entre  une 
Vaclie,  une  Poule,  un  Lézard,  une  Grenouille  et  une  Carpe?  Qu'ap- 
pelle-t-on  Mammifères:'  Que  signifient  les  mots  Vivipares  et  Ovi- 
pares? —  17.  Quelles  dilTérences  trouvez-vous  entre  la  Vache  et 
la  Poule,  qui  sont  deux  Vertébrés?  —  18.  Comparez  le  Lézard  et  la 
Couleuvre  à  la  Vache  et  à  la  Poule  —  19.  Qu'est-ce  qui  distingue 
la  Grenouille  de  tous  les  animaux  que  nous  venons  de  citer?  — 
20.  En  quoi  la  Carpe  difTère-l-elle  de  tous  ces  animaux?  —  21. 
(Comment  est  le  pied  du  Cheval?  Que  savez-vous  de  sa  mâchoire? 
—  22.  En  quoi  le  Cheval  est-il  utile?  Quelles  sont  les  principales 
races  franraises  de  Chevaux?  —  23.  Que  savcz-vous  de  l'Ane  et  du 
Mulet? 
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Quatrième  leçon. 

MAMMIFÈRES    DOMESTIQUES    (suite) 


La  Vache  et  les  Ruminants. 

2/1.  —  Examinez  une  Vache  au  rej30s,  soit  couchée^ 
soit  debout,  et  au  moment  où  elle  n'a  rien  à  manger,  vous- 

remarquerez  qu'elle  fait 
jouer  sa  mâchoire  infé- 
rieure comme  si  elle  pre- 
nait de  la  nourriture.  C'est 
qu'elle  mange  pour  ainsi 
dire  deux  fois  les  mêmes 
aliments. 

La  Vache  se  nourrit 
d'herbe  :  c'est  un  Herbi- 
vore. Sa  mâchoire  infé- 
rieure (lig.  23)  porte  huit 
incisives,  mais  la  supé- 
rieure en  est  complètement 
dépourvue. 

Les  canines  manquent 
également.  Les  molaires, 
au  nombre  de  vingt-quatre, 
dont  six  de  chaque  côlé  et  à  chaque  mâchoire,  sont  larges 
et  propres  à  broyer. 

La    Vache  et  bien   d'autres  animaux  ont  un  estomac 
(fig.  13)  à  quatre  compartiments  ipii  sont  : 

1"  L?i  pmise  ou  rumen,  ou  herbier,  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  sert  à  emmagasiner  l'herbe  au  moment  du  repas  ; 
2"  Le  bonneL  ainsi  nommé  parce  qu'on  l'a  comparé  à 
la  coilïure  de  ce  nom  : 


Fig.  23. 

ï,  incisives  ;  • 


IJl 

—  Crâne  de  Bœuf. 
b,  barre  ;  —  m,  molaires. 


LA    VACHE    ET    LES    HU  MINANTS 


20 


3'  Le  feuilIcL  qui  lire  son  nom  des  plis  nombreux  (lue 
pi'ésente  sa  lace  interne: 

!\'  La  caillette,  ainsi  nommée  parce  que  chez  le  Veau 
elle  renferme  une  matière  qui  a  la  propriété  de  faire 
cailler  le  lait. 

Quand  l'animal  paît,  il  saisit  l'herbe  avec  sa  langue  et 
la  cou[)e  avec  ses  incisives  en  api)nyanl  sur  la  mâchoire 


A 


-<-/i 


l'iù.  24.  —  Estomac  de  Ruminanl.  Fin.  '-l'A.  —  Pied 

«,  œsophage;  —  6,  gouttière  dirigée  vers  le  feuillet       fourchu  du   Bœuf. 
f\ —  c,   panse;  —  d,  bonnet,-  —  rj,  caillette;  — 
/i,  commencement  de  l'intestin  k. 


supérieure,  et  la  broie  grossièrement  entre  ses  larges 
molaires,  puis  l'avale. 

Cette  nourriture,  insuffisamment  broyée  pour  être 
digérée,  c'est-à-dire  pour  être  transformée  en  chyme,  en 
chyle,  et  ensuite  propre  à  faire  du  sang,  s'emmagasine 
dans  la  panse  (fig.  '2h). 

L'animal,  après  son  repas,  fait  remonter  dans  sa  bouche, 
par  petites  pelotes,  les  aliments  qu'il  avait  mâchés  et 
avalés  une  première  fois,  les  broie  à  nouveau  sous  ses 
grosses  molaires,  en  faisant  jouer  sa  mâchoire  inférieure 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  et  les  avale  une 
deuxième  fois,  et  définitivement. 

C'est  ce   qu'on   appelle    ruminer.  Aussi   nomme-t-on 
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Ruminants  la  Vache  et  tous  les  animaux  qui  possèdent 
cette  faculté. 

Tous  les  Ruminants  sont  herbivores. 

Précisons  davantage  l'acte  de  la  rumination.  La  nour- 
riture que  l'animal  introduit  dans  sa  bouche  au  moment 
du  repas  se  rend  dans  la  panse  où  elle  s'emmagasine; 


FiG."20.  —  Cerf  et  Biche. 


ensuite  elle  passe  par  parties  dans  le  bonnet,  qui  la  moule 
petit  à  petit  sous  forme  de  pelotes  :  celles-ci  remontent 
successivement  à  la  bouche,  pour  y  être  remâchées  et 
insalivées  de  nouveau  :  cette  seconde  mastication  cons- 
titue l'acte  de  la  rumination. 

Les  aliments  remâchés  descendent  de  nouveau,  mais 
celte  fois  vont  directement  dans  le  feuillet  où  ils  com- 
mencent à  subir  l'élaboration  qui  constilue  essenlielle- 
mcnt  la  digestion  stomacale;  ils  passent  ensuite  dans  la 
caillette  et  de  là  dans  l'intestin,  qui  est  très  long,  comme 
chez  tous  les  Herbivores,  d'ailleurs. 
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Oiilre  \c  système  dentaire,  les  RuminaïUs  ont  un  carac- 
tère extérieur  très  apparent  :  ils  ont  le  pied  fourchu 
(tig.  '25K  c'est-à-dire  en  fourche,  à  deux  doigts  bien 
développés  posant  sur  le  sol,  et  recouverts  chacun  d'un 
sabot  corné. 

Les  principaux  Ruminants  sont  :  le  BuMif  cl  la  Vache, 
le  Mouton,  la  Chèvre,  le  Daim,  le  Cerf  (llg.  -26),  le  Che- 
vreuil. l'Elan,  le  Renne,  le  Chameau  proprement  dit  et 
le  Dromadaire. 

Vous  savez  déjà  (pic  quebiues-nns  sont  très  utiles  à 
l'Homme,  comme  le  Bœuf,  la  Vache,  la  Chèvre,  le 
Mouton,  le  Chameau  et  le  Dromadaire,  le  Renne,  etc. 

Les  uns  ont  la  tète  ornée  de  cornes,  les  autres  en  sont 
privés.  Chez  quelques-uns  des  premiers,  les  cornes 
persistent  toute  la  vie;  chez  d'antres,  elles  se  renouvel- 
lent tous  les  ans. 

Ces  cornes  qui  se  renouvellent  sont  généralement  rami- 
fiées, et  prennent  le  nom  de  bois. 

Utilité  de  la  Vache. 

25.  —  La  Vache  est  très  importante  pour  la  production 
du  lait. 

Moins  forte  que  le  Ru'uf,  elle  est  cependant  employée 
aux  durs  travaux  des  champs  chez  quelques  petits  cultiva- 
teurs. Elle  sert  alors  à  deux  fins  :  à  tirer  la  charrue  et  à 
donner  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage,  dont  une  partie 
sera  consommée  par  la  famille,  et  l'autre  vendue  pour 
subvenir  aux  frais  du  ménage. 

Le  lait  de  la  Vache  est  riche  en  crème,  et  est  à  peu 
près  le  seul  qui  donne  du  beurre  en  suffisante  quantité 
pour  qu'on  puisse  en  fabriquer  avec  profit. 

Après  avoir  fourni  du  lait  pendant  toute  sa  vie,  et 
quelquefois  du  travail  en  même  temps,  celte  bonne  bête 
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nous  donne  encore  sa  chair  pour  nourriliire.  Sa  viande 
est  dure,  mais  n'est  cependant  pas  sans  valeur. 

Sa  peau,  tannée,  donne  un  cuir  utilisé  pour  une  foule 
d'objets. 

La  Vache  doit  donc  être  entourée  de  tous  les  soins  et 
de  tous  les  égards  que  mérite  son  grand  rôle  si  largement 
rempli.  Elle  est  souvent  toute  la  ressource  et  toute  la  for- 
tune des  ménages  pauvres.  Son  petit,  que  l'on  appelle 
Veau,  a  une  chair  tendre,  exquise. 

Une  vache  bonne  laitière  peut  donner  de  15  à  20  litres 
de  lait  par  jour,  et  (rois  kilogrammes  de  beurre  par 
semaine.  Le  lait  de  toutes  les  Vaches  n'est  pas  également 
riche  en  beurre. 

Les  meilleures  races  de  vaches  laitières  se  trouvent 
autour  de  la  Manche  :  la  irice  hollandaise,  qui  est  noire 
avec  de  grandes  taches  blanches;  la  trice  bretonne,  qui  est 
de  même  couleur,  mais  plus  petite;  la  race  flamande,  qui 
a  le  poil  rouge;  la  r«C(?  yiormande,  dont  la  robe  est  un  peu 
marbrée. 

Utilité  du  Bœuf. 

Le  Rœuf  est  le  rui  du  hétail, 
la  force  du  l'iujricultiire. 

26.  —  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Vache  se  rapporte  en 
partie  au  Bœuf.  Sauf  le  lait,  il  nous  donne  tout  ce  que  la 
Vache  nous  donne.  Il  est  plus  fort  qu'elle,  et  par  consé- 
quent d'une  plus  grande  utilité  au  point  de  vue  du  travail. 

Après  avoir  fourni  à  l'homme  un  travail  sans  égal,  il  lui 
fournit  sa  chair  qui  est  une  nourriture  excellente,  et  sa 
peau  qui,  tannée,  est  un  cuir  très  résistant  et  d'une  très 
grande  utilité. 

Tout,  jusqu'aux  cornes  et  aux  os,  est  utile  dans  ce  pré- 
cieux animal. 

Le  B(j'uf,  a  dit  Buffon,  est,  pour  l'homme,  d'une  plus 
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grande  iililik''  iiiio  le  Cheval  et  TAne.  Il  nous  sert  et  nous 
nourrit  tout  à  la  fois.  C'est  sur  lui  ([ue  roulent  tous  les  tra- 
vaux lie  la  campagne;  il  est  le  domestique  le  [lius  utile  de 
la  terme:  il  fait  toute  la  force  de  l'agriculture.  «  Le  Bo}uf 
ne  convient  pas  autant  que  le  Cheval  et  l'Ane  pour  porter 
des  fardeaux:  la  forme  de  son  dos  et  de  ses  reins  le 
démontre:  mais  la  grosseur  de  son  cou  et  la  largeur  de  ses 
épaules  indiquent  assez  qu'il  est  propre  à  tii'er  et  à  porter 
le  joug.  Il  semble  avoir  été  fait  exprès  pour  la  charrue. 
La  masse  de  son  corps,  la  lenteur  de  ses  mouvements,  le 
peu  de  hauteur  de  ses  jaml)es,  tout,  jusqu'à  sa  tranquillité 
et  sa  patience  dans  le  travail,  semble  concourir  à  le 
rendre  propre  à  la  culture  des  champs,  et  plus  capable 
"in'aucun  antre  de  vaincre  la  résistance  constante  et  tou- 
jours nouvelle  que  la  terre  oppose  à  ses  efforts.  » 

Les  différentes  races  de  bœufs  peuvent  être  divisées  en 
deux  groupes,  suivant  qu'elles  sont  plus  aptes  à  fournir  du 
travail  ou  de  la  viande. 

La  race  de  Salers  en  Limousin  et  la  race  garonnaise 
sont  les  meilleures  pour  le  travail. 

La  Chèvre.  Son  utilité. 

27.  —  A[irés  la  \ aclie  viunl  tout  ualui'cllcment  la 
Chèvre,  pour  la  production  du  lait. 

La  Chèvre  est  une  bête  d'une  grande  utilité.  Son  lait 
est  excellent,  foi'tiliant  et  doux;  il  donne  un  beurre  exquis, 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  s'occupe  de  sa 
fabrication.  Le  lait  qui  n'est  pas  consommé  en  nature  est 
converti  en  un  excellent  fromage.  • 

La  Chèvre  est  un  peu  sauvage,  mais  docile  quand  elle 
est  traitée  avec  douceur.  Elle  est  vive,  capricieuse;  elle  se 
plaît  dans  les  lieux  escarpés  et  dangereux,  où  elle  va 
brouter  les  herbes  odoriférantes  qui  donnent  une  saveur 
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agréable  à  son  lait  gras  et  parfumé.  Elle  allaite  ses  petits, 
que  l'on  nomme  Chevreaux.  Sa  chair  est  dure  et  tllan- 
dreuse;  mais  celle  des  Chevreaux  encore  tout  jeunes  est 
très  estimée. 

La  Chèvre  commune  n'a  pas,  comme  le  Mouton,  un  poil 
propre  à  fabriquer  des  tissus,  mais  la  Chèvre  de  Cache- 
mire, originaire  d'Asie  et  acclimatée  dans  notre  pays,  pro- 
duit le  tissu  sans  rival  des  châles  de  ce  nom,  et  la  Chèvre 
angora,  également  acclimatée  en  France,  est  couverte  d'une 
toison  magnilique,  longue,  fine,  ondulée. 

A  cause  de  son  prix  modique,  la  Chèvre  remplace  sou- 
vent la  Vache  chez  les  pauvres  gens.  Aussi  a-t-elle  été  sur- 
n 0 m  m é e  1  a  Vache  d u  pa uvre. 

Mais  dans  quelques  cantons  de  notre  beau  pays,  le 
riche  a  aussi  quelques-unes  de  ces  précieuses  bêtes. 

Les  Chèvres  sont  répandues  par  toute  la  France,  mais 
les  régions  montagneuses  en  possèdent  davantage  que  les 
régions  des  plaines,  et  le  Mont-d'Or,  près  de  Lyon,  est 
le  pays  de  France  qui  en  possède  le  plus,  relativement  à 
son  étendue.  11  y  en  a  environ  vingt-cinq  mille  sur  un  tout 
petit  territoire. 

Les  Moutons.  Leur  utilité. 

28.  —  On  entend  dire  d'un  Cheval  docile  :  «  doux 
comme  un  Agneau,  comme  un  Mouton  ».  C'est  qu'en  effet, 
le  Mouton  et  la  Brebis,  et  surtout  leur  petit,  appelé 
Agneau,  sont  des  animaux  très  doux. 

Les  Moutons  nous  l'cndent  d'immenses  services  :  leur 
chair  est  un  aliment  sain;  leur  peau  habilement  préparée 
avec  sa  laine  est  un  manteau  chaud  et  précieux  pour  les 
personnes  que  leurs  occupations  appellent  au  dehors 
durant  la  rude  saison  d'hiver. 

Cette  laine  sert  à  faire  de  chaudes  et  solides  étoffes. 

On  élève  et  l'on  soigne  presque  toujours  les  Moutons  par 
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quantité.  L'ensemble  des  bêtes  soiunéeschez  le  même  cul- 
tivateur forme  un  troupt'au,  conduit  par  un  l)erger  aidé 


d"un  Chien  lidèle  qui  obéit  à  sa  voix.  Le  berger  mène 
paître  le  troupeau  dans  la  plaine  ou  sur  la  montagne,  et  le 
soigne  encore  à  la  bergerie,  nom  que  l'on  donne  à  Thabi- 
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talion  de  ces  animaux.  C'est  de  lui  que  dépendent  presque 
toujours  la  valeur  et  la  beauté  du  troupeau  confié  à  sa  garde. 

Un  berger  intelligent  doit  connaître  et  savoir  combattre 
les  maladies  auxquelles  ses  bêtes  sont  sujettes. 

Les  Montons  sont  quelquefois  réunis  dans  un  parc  où 
ils  passent  la  nuit.  Ils  fument  ainsi  le  sol  sur  leqnel  ils  se 
trouvent. 

La  Brebis  donne  un  lait  de  bonne  qualité.  Les  races  de 
moutons  se  divisent  en  race  à  laine  fine,  comme  les 
mérinos,  et  en  race  à  laine  longue,  comme  les  Dislilei/, 
qui  sont  d'origine  anglaise. 

Tonte  des  Moutons. 

29.  —  Tous  les  ans,  au  printemps,  on  coupe  la  laine  du 
Mouton  :  c'est  ce  que  Ton  appelle  la  tonte. 

Une  personne  couche  l'animal  par  terre,  lui  attache  les 
pattes  ensemble  avec  une  bande  de  toile  ponr  le  te)iir  en 
respect,  et  lui  coupe  la  laine  avec  de  grands  ciseaux. 

La  laine  fournie  par  un  Mouton  constitue  une  toison. 

Cette  laine  est  ensuite  dégraissée,  lavée,  fdée,  puis 
tissée  soigneusement,  c'est-à-dii"e  transformée  en  tissus, 
tels  que  ceux  de  nos  vêtements. 

Sur  le  dos  du  Mouton,  elle  est  imprégnée  d'une  matière 
grasse  nommée  suint,  et  encore  salie  par  les  ordures  de 
ces  mêmes  animaux  quand  ils  ne  sont  pas  siiftisamment 
pourvus  de  litière  propre. 

Certains  cultivateurs  baignent  et  lavent  bien  les  Mou- 
lons avant  de  les  tondre  :  ce  qui  est  une  excellente  pré- 
caution. 

Cardage.  filage  et  tissage  de  la  laine. 

30.  —  La  laine,  bien  lavée  et  bien  sèche,  est  ensuite 
cardée,  c'est-à-dire  peignée  à  l'aide  d'un  grand  peigne  à 
longues  dents,  appelé  carde. 
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Elle  est  aussi  employée  à  taire  des  malelas;  mais  si 
Ton  veut  la  convertir  en  tissus,  en  drap,  il  laut  \a  l'iler. 

Dans  les  campagnes,  on  latilail  autrefois  à  la  (pienouille, 
comme  le  lin  et  le  chanvre,  mais  presque  toujours,  main- 
tenant, elle  est  filée  dans  des  usines  aiipelces  filatures,  à 
l'aide  de  grandes  machines  fort  compliipiées. 

La  laine  lilée,  on  la  convertit  en  étoffe  en  en  croisant 
les  îils  d'une  manière  convenahle. 

Les  étoffes  de  laine  ont  la  propriété  d"em[)écher  la  cha- 
leur du  corps  de  se  répandre  dans  l'atmosphère  et  de  le 
maintenir,  par  conséquent,  à  une  température  convenable, 
même  en  hiver  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux.  Voilà 
pourquoi  nous  mettons  des  vêtements  de  laine  en  hiver. 

Le  Chameau. 

3i.  —  Le  Chameau  est  aussi  un  animal  précieux, 
notamment  pour  les  Arabes,  chez  lesquels  il  remplace 
avantageusement  le  Cheval. 

Il  y  a  deux  espèces  de  Chameaux  :  le  Chameau  pro- 
preinent  dit.  (pii  a  deux  bosses,  et  qui  habite  l'Asie; 
le  Dromadaire,  qui  n'a  qu'une  bosse  et  qui  habite 
l'Afrique. 

Le  Chameau  rend  les  plus  grands  services  à  l'homme. 
Rien  n'égale  sa  sobriété  ni  sa  patience;  lui  seul  peut  tra- 
verser sous  un  soleil  brûlant  les  immenses  plaines  cou- 
vertes de  sable,  que  l'on  nomme  déserts. 

Une  disposition  toute  particulière  de  son  estomac  lui 
permet  de  tenir  en  réserve  de  l'eau  pour  plusieurs 
jours,  et  de  marcher  une  semaine  entière  et  plus  sans 
boire. 

Mais,  quand  il  rencontre  de  l'eau,  il  en  fait  provision 
pour  plusieurs  jours. 

Cette  bète,  docile  et  douce,  s'agenouille  à  la  voix  de  son 

Barot.  —  Huitième.  '3 
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maître  pour  recevoir  le  cavalier  ou  le  fardeau  qu'elle  doit 
porter.  Chargée  d'uu  poids  raisonnable,  elle  peut  faire 
50  à  60  kilomètres  sans  prendre  aucun  repos. 

Aussi  les  Arabes  regardent-ils  le  Chameau  comme  un 
présent  du  ciel,  un  animal  sacré  sans  lequel  ils  ne  pour- 
raient ni  voyager,  ni  commercer,  ni  même  subsister.  Us 
en  mangent  aussi  la  chair,  surtout  celle  des  jeunes,  qu'ils 
trouvent  exquise.  Leur  nourriture  ordinaire  est  le  lait 
de  Chamelle. 

Le  poil  de  cet  animal,  fin  et  moelleux  et  qui  se  renou- 
velle tous  les  ans  par  une  mue  complète,  leur  sert  à 
fabriquer  des  étoffes  dont  ils  se  vêtent  et  se  meublent.  Ils 
en  font  même  des  cordes. 

Les  Arabes  ne  manquent  de  rien  et  ne  craignent  rien  avec 
leurs  Chameaux.  Dans  le  désert,  ils  peuvent  parcourir, 
par  jour,  cinquante  lieues  de  plus  que  leurs  ennemis,  et 
nulle  armée  n'est  capable  de  les  suivre. 

Le  Renne.  Son  utilité. 

3'2.  —  Le  Renne  (fig.  28)  est  un  enfant  des  pays  froids, 
glacés.  Mais  il  est  si  utile  que  sans  lui  les  contrées  du  Nord 
seraient  inhabitées  et  inhabitables.  Il  constitue  Tunique 
richesse  des  peuplades  de  ces  régions,  où  il  remjilace  à 
la  fois  le  Cheval,  la  Vache  et  le  Mouton.  Son  lait  leur 
fournit  une  boisson  saine  et  fortifiante,  sa  chair  une  nour- 
riture substantielle,  et  sa  peau  des  vêtements  et  des  chaus- 
sures. 

Pendant  l'hiver,  alors  que  le  sol  est  recouvert  d'un 
épais  manteau  de  neige,  le  Renne  fait  l'office  de  Cheval  : 
attelé  à  de  légers  traîneaux,  sjràce  à  son  pied  fourchu, 
il  court  sur  la  neige  durcie  avec  une  très  grande  rapidité. 

Cet  animal  a  toutes  les  qualités  d'un  bon  et  utile  servi- 
teur :  il  est  soumis  à  son  maître,  dur  à  la  fatigue,  se 
nouri'il  de  toute  espèce  de  plantes.  Mais  comme  dans  ces 
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régions  Irisles  et  glacées,  on  ne  rencontre  (|ne  ([nehines 
herbages  chétifs  qui  manquent  même  en  hiver,  le  Renne 
est  obligé  de  gratter  la  neige  pour  chercher  de  la  mousse 
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Renne  (r",80). 


ou  des  lichens,  les  seules  plantes  dont  il  puisse  se  nourrir 
en  cette  saison. 

Nul  autre  animal  domestique,  le  Chien  excepté,  ne  pour- 
rait vivre  là  où  le  Renne  prospère. 


Questionnaire.  —  24.  Que  savez-vous  de  la  mâchoire  du  Bœuf  et 
delà  Vache?  Décrivez  l'estomac  de  ces  animaux.  En  quoi  consiste 
l'acte  de  la  rumination?  (Comment  est  le  pied  des  Ruminants? 
Citez  quelques  Ruminants.  —  23.  En  quoi  la  Vache  est-elle  utile? 
Quelles  sont  les  principales  races  laitières?  —  26.  En  quoi  le 
Bœuf  est-il  utile?  —  27.  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  Chèvre.  — 
28.  Parlez  du  Mouton.  —  29.  En  quoi  consiste  la  tonte  des  Mou- 
tons? Qu'appelle-l-on  toison?  —  30.  Parlez  du  cardage,  du  filage 
et  du  tissage  de  la  laine.  —  31.  Faites  le  portrait  du  Chameau  et 
du  Dromadaire.  Sont-ils  utiles?  En  quoi?  —  32.  Que  savez-vous 
du  Renne? 
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Cinquième  leçon. 

MAMMIFÈRES   DOMESTIQUES     suite). 

CARNASSIERS    OU    CARNIVORES 


Le  Chat  et  les  Carnassiers. 
33,  —  Si  nous  faisons  un  examen  atlentif  de  la  bouche 
du  Chat  (fig.  29),   nous  la  voyons  fort  bien  armée.   En 
avant  sont  six  incisives  à  chaque  mâchoire;  en  arrière  des 
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Fig.  29. 

—  Crâne  de  Carnivore 

FiG.  30. 

—  Patte  antérieure 

(Chat). 

du  Chat. 

/.incisives: 

—  c.  canines  ;  —  m.  molaires. 

çp'.  griffes. 

incisives,  et  de  chaque  côté,  se  trouve  une  longue  et 
grosse  canine,  dite  aussi  carnassière,  parce  qu'elle  sert  cà 
prendre  et  à  retenir  la  proie,  à  déchirer  la  chair  des  ani- 
maux dont  il  veut  se  nourrir;  puis,  plus  en  arrière,  de 
nombreuses  molaires  qui  achèvent  de  déchirer  et  de 
broyer  la  chair  des  victimes,  Oiseaux,  Rats,  Souris,  etc. 
C'est  la  denture  d'un  bon  chasseiu'. 

Examinons  à  présent  la  patte  (fig.  30).  Elle  est  pourvue 
d'ongles  aigus  et  tranchants,  de  griffes  en  un  mol. 

Ainsi,  le  Chat  est  armé  pour  la  guerre.  Ses  griffes  et  ses 
dents  sont  faites  pour  déchirer.  Mais  qu'est-ce  que  tout 
cela  à  côté  du  ïigre  et  du  Lion,  qui  sont  de  la  même 
famille  que  notre  minell 
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Le  Chat  et  tous  les  animaux  qui  sont  i)Ourvus  comme 
lui  en  dents  et  en  griffes  pour  déchirer  la  chair  sont  des 
Carnivores  ou  Carnassiers. 

La  nature  a  pris  soin  de  protéger  leurs  ongles,  et  pour 
cela  elle  a  donné  à  la  plupart  de  ces  animaux  la  faculté 
de  les  replier  dans  des  rainures  disposées  tout  exprès. 

Les  Carnivores  peuvent  être  divisés  en  deux  groupes,  sui- 
vant la  partie  du  pied  qu'ils  posent  sur  le  sol  en  marchant. 

Un  Chien  et  un  Chat  ne  posent  pas  sur  le  sol  en  mar- 
chant tout  ce  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  pied, 
mais  seulement  les  doigts  :  ils  marchent  sur  les  doigts 
(lig.  30),  tandis  que  l'Ours  pose  tout  le  pied  (fig.  51), 
marche  sur  la  plante  du  pied. 

Un  grand  nombre  de  Carnivores  sont  utiles  pour  leur 
peau  qui,  préparée  avec  ses  poils,  prend  le  nom  de  foiw- 
rure.  On  peut  citer,  parmi  les  principaux  Carnassiers  à 
fourrure,  les  Martres,  les  Loutres,  les  Tigres,  les  Pan- 
thères, les  Léopards,  les  Renards,  les  Chats,  etc. 

Huelques-uns  sont  nuisibles  ou  dangei'eux,  comme  le 
Lion,  le  Tigre,  le  Jaguar,  le  Couguar,  l'Hyène,  la  Pan- 
thère, etc. 

Enfin,  l'ami  par  excellence  de  l'Homme,  le  Chien, 
appartient  à  ce  groupe  d'animaux;  mais  celui  qui  vit  en 
compagnie  du  «  roi  de  la  création  »  a  modifié  son  naturel 
et  son  régime  alimentaire;  il  est  presque  devenu  omnivore. 

Utilité  du  Chat. 

3/i.  — Le  Chat,  le  minet  aux  doux  ronrons^  qui  dort  à 
notre  foyer  et  mange  quelquefois  à  notre  table,  ce  joli  petit 
animal,  avec  lequel  vous  avez  sans  doute  joué  plus  d'une 
fois,  n'est  pas  ce  qu'on  a  voulu  le  dire.  On  l'a  souvent 
dépeint  comme  un  modèle  de  fourberie. 

Assurément,  il  n'est  pas  un  modèle  de  clémence  ;  mais 
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il  n'est  pas  non  plus  un  (Mre  qui  ne  se  plaît  qu'à  faire  le 
mal.  11  n'est  pas  seulement  faux  et  cruel,  comme  on  l'a 
dit,  il  est  aussi  doux  par  instants. 

Le  Chat  est  caressant  et  joueur  à  ses  moments;  mais  il 
ne  faut  pas  l'ennuyer  lorsqu'il  a  refusé  d'être  de  la  partie.  11 
a  des  formes  élégantes,  est  d'une  agilité  surprenante,  témoin 
ces  mille  gambades  qu'on  lui  voit  exécuter  journellement. 
>  Ses  services  ne  sont  pas  à  dédaigner,  car  il  détruit,  sur- 
tout lorsqu'on  ne  le  gâte  pas  par  un  excès  de  nourriture, 
les  Rats  et  les  Souris  qui,  sans  lui,  feraient  disparaître 
toutes  nos  provisions. 

Le  Chat  est  la  providence  des  fermes  et  de  certains 
magasins. 

Ajoutons  que  sa  chair  est  quelquefois  mangée  pour  du 
Lwpm,  et  que  sa  peau,  préparée  avec  le  poil,  est  utilisée 
comme  fourrure. 

Le  Chien.  Son  utilité. 

35.  —  Le  Chien  (tig.  31)  est  très  utile  à  riiomme  qui, 
sans  lui,  n'aurait  sans  doute  pu  réduire  à  l'état  de  domes- 
ticité la  plupart  des  espèces  qu'il  a  soumises  à  sa  volonté, 
et  réduites  à  l'obéissance. 

Les  principales  sortes  de  chiens  sont  le  Chien  de  garde, 
qui  veille  sur  la  maison,  le  Chien  de  berger,  ({ui  conduit 
les  troupeaux,  le  Chien  de  chasse  (tig.  31),  qui  pour- 
suit le  Lièvre,  la  Perdrix,  le  Loup,  le  Sanglier  et  quantité 
d'autres  animaux.  11  y  a  ensuite  le  Caniche  ou  Chien- 
mouton,  qui  conduit  le  pauvre  aveugle  à  travers  les  rues 
et  qui  voit  pour  lui. 

Citons  encore  le  Terre-Neuve,  ce  bon  gros  Chien  si 
vigoureux  et  si  hardi  qui  se  jette  quelquefois  à  l'eau  pour 
sauver  l'homme  ou  l'enfant  qui  se  noie;  le  Chien  ilu  mont 
Saint-Bernard,  qui  va  chercher  sous  la  neige  le  voyageui' 
enseveli  dans  ravalanclic. 


LE    l'OUr.    ET   LES    l'OUCINS 


Dans  le  pays  des  Esquimaux,  où  régnent  des  IVimas 
éternels,  où  le  Cheval,  FAnc  et  le  Mulet,  et  nos  antres 
animaux  domestiiiues  ne  sauraient  vivi'c.  il  n'y  a  que  le 
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FiG.  3!.  —  r.liien  épagnetil. 


Chien.  On  Taltelle  au  traîneau,  qu'il  emporte  en  courant 
sur  les  plaines  de  neige  et  de  glace. 

N'oublions  pas  que  le  Chien  de  guerre exhle  depuis  l'anti- 
quité et  que  certains  officiers  le  considèrent  comme  très 
utile  en  temps  de  guerre  pour  éventer  l'ennemi. 

Entin,  disons  qu'à  Paris  on  vient  d'établir  une  brigade 
de  Chiens  de  police,  pour  veiller  sur  les  bords  delà  Seine 
et  sauver  les  gens  qui  se  noient. 

Cet  animal  est  encore  employé  en  beaucoup  d'endroits 
pour  la  contrebande. 

Le  Porc  et  les  Porcins. 

36.  —  L'examen  d'un  crâne  de  SangUer,  qui  est  un  Porc 
sauvage,  nous  montre  que  cet  animal  a  une  denture  com- 
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plète  (fig.  32)  :  à  chaque  mâchoire,  six  incisives,  deux 
canines  et  quatorze  molaires  :  c'est  un  Omnivore. 

La  présence  d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure,  de 
canines  développées,  et  un  estomac  simple,  le  séparent 
des  Ruminants,  auxquels  il  ressemble  par  la  présence  di? 
quatre  doigts  (fig.  33),  dont  deux  plus  développés  que 
les  autres  et  servant  à  la  marche. 

Les  Porcins  ont  des  canines  très  développées  nommées 


l     <-       r  m 

Fig.  32.  —  Tète  osseuse  du  Sanglier.  Fn:;.  33.  —  Pied   os- 

seux  du  Sanglier. 

i,   incisives  ;  —  c,   canines  ;  —  m,  molaires.  a .  base  du  tibia  :  —  6, 

tarse  ;  —  c,  métatarse; 
—  dd',  phalanges. 

défenses,  un  poil  raide  appelé  soie,  le  museau  allongé  en 
groin,  et  élargi  à  son  extrémité.  Ils  sont  voraces  et  sou- 
vent dangereux.  Le  voisinage  d'une  bande  de  sangliers 
{^\^.  Zi8)  est  fort  à  redouter. 

L'Hippopotame  (fig.  ?>h)  est  aussi  un  Porcin. 

Le  Porc.  Son  utilité. 

37.  —  A  côté  des  travailleurs,  nous  trouvons  le  Porc, 
l'une  des  richesses  de  la  ferme.  Le  Porc  ne  travaille  pas 
comme  le  Pnouf,  le  Cheval,  l'Ane  et  le  Mulet;  mais  sa  chair 
est  une  précieuse  ressource  pour  les  habitants  de  la  cam- 
pagne. 


L  ELEPHANT  43 

Certes,  raspecl  du  Porc  n'a  rien  d'engageant,  ses  habi- 
tudes sont  peu  élégantes  et  ses  goûts  manquent  absolument 
de  distinction;  c'est  avec  délices  qu'il  se  roule  dans  la 
fange,  surtout  lorsqu'on  néglige  de  le  tenir  propre.  Mais, 
dans  cet  animal,  depuis  le  groin  jusqu'aux  pieds,  tout  est 
utile,  exquis. 

Le  Cochon  est  la  ressource  des  chaumières,  comme  il 
est  la  richesse  des  fermes. 

Les  Porcs  les  plus  appréciés  de  France  sont  ceux  de  la 


FiG.  3i.  —  Hippopotame. 

Meurthc,  de  la  Sarthe,  du  Limousin,  de  la  Charente  el  du 
Périçrord. 

La  femelle  du  Cochon,  qui  se  nomme  la  Truie,  porte 
l'amour  de  ses  petits  jusqu'à  la  férocité.  Dans  ce  cas,  c'est 
un  animal  intraitable  et  très  dangereux;  du  reste,  le  Porc 
domestique  ne  forme  qu'une  seule  et  même  espèce  avec  le 
Sanglier. 

Plusieurs  fois  déjà  des  Porcs  ont  dévoré  des  enfants. 
Tout  dernièrement  encore  le  fait  s'est  produit  en  France. 

L  Éléphant. 

38.  —  Nous  n'avons  pas  toujours  un  Éléphant  vivant 
ou  empaillé  sous  les  yeux,  et  cependant  nous  pourrions 

3. 
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à  chaque  instant  faire  de  cet  animal  un  portrait  assez  exacl. 
C'est  qu'on  n'oublie  jamais,  quand  on  les  a  une  fois  vues, 
les  particularités  de  ce  colosse,  qui  est  une  bète  assez  sin- 
gulière. 

Il  a  un  nez  démesurément  allongé 
en  une  trompe  (tig.  35).  longue  et 
flexible,  qui  lui  sert  à  la  fois  de  nez, 
de  main,  de  massue,  d'arme,  de 
pompe  à  arroser,  etc. 

11  porte  à  la  mâchoire  supérieure 
deux  longues  incisives  qui  semblent 
être  jalouses  de  son  nez,  allongées 
en  forme  de  cornes,  et  désignées 
sous  le  nom  de  défenses.  Il  n'a  pas 
de  canines,  mais  il  possède,  en  haut 
et  en  bas,  des  molaires  fort  curieuses 
et  d'une  grosseur  proportionnée  aux 
autres  parties  de  son  corps. 

On  distingue  deux  sortes  d'Élé- 
phants :  celui  d'Afrique,  qui  a  les  oreilles  courtes,  et  celui 
d'Asie  qui  les  a  longues.  Ce  dernier  est  devenu  un  animal 
domeslùjue,  et  rend,  en  Asie,  de  très  grands  services  à 
l'agriculture. 

Les  défenses  de  l'I-^léphant,  ainsi  que  ses  autres  dents, 
fournissent  une  assez  grande  quantité  à' ivoire,  substance 
blanche  ou  blanc  jaunâtre  avec  laquelle  on  fait  de  jolis 
objets  de  toutes  sortes,  tels  que  coupe-papier,  poignées  de 
parapluies,  statuettes,  etc.  Il  est  l'objet  d'un  commerce 
important  dans  la  Guinée  et  l'île  de  Ceyian. 

L'Éléphant  animal  domestique. 

39.  —  L'Éléphant  d'Asie  est  le  plus  facile  à  domesti- 
quer :  ce  qui  se  fait  rapidement. 

L'Éléphant  domestique  est   nourri  avec  une  sorte  de 


FiG.  35.  —  Tète 
d'Elépliant. 
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pain  fait  de  farine,  de  beurre  et  de  sel,  puis  de  idniites. 

Après  le  travail,  on  le  mène  au  bain  pour  le  rafraîchir, 
et  ceci  deux  fois  par  jour.  Cet  intelligent  animal  se  douche 
en  lançant  de  l'eau  sur  son  corps  à  l'aide  de  sa  trompe; 
puis  prenant,  toujours  avec  sa  trompe,  un  paquet  d'herbe 
mouillée  il  se  frictionne  les  jambes.  Le  bain  et  la  friction 
terminés,  la  bête  se  lance  sur  le  corps  des  herbes  et  de 
la  poussière,  sans  doute  pour  se  garantir  des  rayons  d'un 
soleil  trop  ardent.  Enlîn,  si  la  chaleur  est  par  trop  forte, 
il  cueille  une  branche  d'arbre  avec  ses  feuilles,  et  l'agite 
avec  sa  trompe  en  guise  d'éventail. 

On  emploie  cet  animal  à  tirer  la  chari'ue,  des  chariots, 
à  chasser  les  fauves,  au  transport  de  l'artillerie  et  des 
matériaux  de  construction. 

Le  Lapin  et  les  Rongeurs. 

iO.  —  Si  vous  avez  vu  un  lapin  manger  des  feuilles  de 
Chou  ou  toute  autre  nourriture,  vous  avez  dû  remanpicf 
qu'il  n'ouvre  pas  la  bouche 
pour  broyer  ses  aliments. 

Examinez  cette  tête  de 
Lapin  ou  plutôt  ce  sque- 
lette (fig.  36).  11  y  a  à  cha- 
que mâchoire  deux  lon- 
gues incisives,  séparées  des 
molaires  par  un  espace 
vide;  cet  espace  vide  est  la  place  des  canines,  qui  man- 
quent toujours  chez  cet  animal. 

Pour  manger,  le  Lapin  n'éloigne  pas  ses  mâchoires  l'une 
de  l'autre;  il  les  remue  d'avant  en  arrière  et  d'arrière  en 
avant,  à  peu  près  comme  si  vous  vous  frottiez  les  mains 
en  long. 

On  dit  alors  que  le  Lapin  ronge,  d'où  le  nom  de  Ron- 
geur qui  lui  a  été  donné. 


Fig.  30.  —  Crâne  de  l.apin. 
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On  pourrait  aussi  l'appeler  un  sauteur,  car  il  saule  fort 
bien,  faculté  qu'il  doit  à  ce  que  ses  membres  postérieurs 
sont  beaucoup  plus  développés  que  les  antérieurs.  Mais 
revenons  à  la  tète. 

La  mâchoire  inférieure  surtout  se  meut  d'arrière  en 
avant  el  d'avant  en  arrière,  et  les  deux  incisives  du  bas 
frottent  sur  les  deux  incisives  du  haut,  et  toutes  les  quatre 
s'usent  par  ce  frottement  continuel;  mais  elles  possèdent 
la  faculté  de  repousser  à  mesure  qu'elles  s'usent,  et  se 
maintiennent  ainsi  toujours  de  la  même  longueur. 

Si  Tune  des  incisives  vient  à  tomber,  l'incisive  du  même 
côté  de  l'autre  mâchoire,  ne  s'usant  plus,  s'allonge  indéfi- 
niment; ceci  est  préjudiciable  à  l'animal,  qui  Iniit  par 
ne  plus  pouvoir  manger.  Il  est  obligé  de  mourir  de  faim. 

Parmi  les  Plongeurs,  on  peut  encore  citer  le  Lièvre, 
l'Écureuil,  le  Loir,  le  Lérot,  les  Rats,  les  ^lulots,  les  Souris, 
les  Campagnols,  la  ^larmolte,  le  Porc-Épic,  le  Castor,  etc. 

Tous  les  Piongeurs  ont  un  régime  végétal;  les  uns  sont 
franchement  herbivores,  d'autres  sont  frugivores,  d'autres 
enfin  se  nourrissent  de  tout  un  peu. 

Le  Lapin  domestique. 

hV.  —  Le  Lapin  domestique  est  facile  à  nourrir;  il 
mange  des  herbes  que  nul  autre  animal  de  la  ferme  ne 
voudrait;  mais  il  faut  veiller  à  ce  que  ses  aliments  ne 
soient  pas  trop  mouillés. 

Il  y  a  plusieurs  races  de  Lapins  domestiques,  mais  la 
plus  répandue  est  peut-être  le  Lapin  gris  ou  commun,  qui 
est  rustique  et  de  bonne  qualité. 

Pour  que  la  chair  de  cet  animal  soit  moins  fade,  on  lui 
donne  à  manger,  pendant  les  S  ou  10  jours  qui  précèdent 
sa  mort,  des  plantes  aromaliijues.  persil  ou  auti'cs,  du 
trèfle,  de  l'avoine,  etc. 
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Association   et  architecture   des  Castors. 

'l'I.  —  M  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans   This- 
toiie  de  ces  animaux,  c'est  ce  sentiment  d'association  sur 


FiG.  37.  —  Colonie  de  Castors. 


lequel  se  greffe  rinstinct  constructeur.  Les  Castors  (fig.  37) 
réunis  se  proposent  de  bâtir  des  édifices  d'une  grandeur 
considérable.  Ils  choisissent  de  préférence  des  eaux  assez 
profondes  qui  ne  puissent  point  geler  jusqu'au  fond  pen- 
dant Thiver,   et,  autant  que    possible,   des   eaux  vives, 


50  LEÇONS    DE   CHOSES 

parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  courant  leur  apporte 
des  matériaux  de  construction,  surtout  du  bois.  —  Cette 
situation  sur  un  cours  étroit  leur  procure,  d'ailleurs,  un 
plus  grand  degré  de  sécurité.  Si  le  calcul  indique  que  le 
volume  d'eau  devra  probablement  diminuer,  par  suite  de 
la  gelée  qui  tarira  ou  durcira  la  source,  nos  petits  archi- 
tectes déploient  une  merveilleuse  sagacité  en  formant 
une  digue  à  travers  la  largeur  de  la  rivière  et  à  quelque 
distance  de  leurs  maisons.  La  nature  des  digues  diffère 
quelque  peu,  selon  la  nature  du  courant  :  si  le  courant  est 
paresseux,  la  digue  s'élèvera  presque  en  ligne  droite; 
mais  si  le  courant  est  rapide,  on  fortifiera  la  construction 
de  cette  digue  en  lui  faisant  décrire  une  ligne  courbe. 

«  Les  matériaux  dont  les  Castors  se  servent  pour  cet 
ouvrage  sont  du  bois  flotté  ou  des  tiges  de  jeunes  arbres 
coupés  par  les  dents  tranchantes  de  nos  ouvriers;  ils  y 
ajoutent  de  la  boue  et  des  pierres  tirées  du  fond  ou  des 
bords  de  la  rivière.  Les  pieux  ne  sont  point  plantés, 
comme  on  l'a  cru,  dans  le  lit  de  rivière,  mais  posés 
horizontalement,  et  fixés  uniquemmenl  par  le  poids  des 
pierres  et  par  le  limon  qui  les  surcharge. 

«  Dans  les  endroits  occupés  depuis  longtemps  par  les 
Castors,  leurs  digues,  renforcées  qu'elles  sont  tous  les 
ans,  deviennent  capables  de  résister  aux  eaux  ou  à  la 
glace.  Comme  les  semences  de  Saule,  de  Peuplier  et  de 
Bouleau  tombent,  d'ailleurs,  sur  ces  remparts  artificiels, 
les  graines  prennent  racine,  poussent,  et,  par  degrés,  for- 
ment une  sorte  de  haie  régulière,  La  digue  se  change 
de  la  sorte,  avec  le  temps,  en  un  rivage  permanent,  cou- 
vert de  végétation,  —  orné  même  quelquefois  d'un  rideau 
d'arbres  verts,  dans  lés  branches  desquels  les  Oiseaux  du 
ciel  viennent  construire  leurs  nids, 

a  Les  huttes  sont  bâties  généralement  selon  le  même 
système   :  elles  se  prolongent,   à  partir  d'un  rivage  ou 
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(l'un  ilot  dans  le  cours  de  la  l'iviôre;  elles  son!  du  ne 
forme  ronde  avec  un  sommel  ou  dôme  qui  s'élève  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau,  à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds. 
Les  lianes  de  cette  rotonde  sont  extrêmement  massifs  :  on 
en  a  trouvé  qui  avaient  jusqu'à  8  pieds  d'épaisseur.... 

«  Les  principaux  outils  de  ces  architectes  sont  leurs  dents, 
avec  lesquelles  ils  rabotent  et  façonnent  les  charpentes. 
Us  apportent  les  pierres  et  les  autres  matériaux  sous  leur 
menton. 

a  Les  maisons  n'ont  qu'une  seule  entrée,  qui  s'ouvre 
toujours  sous  la  surface  de  l'eau,  et  qui  est  couverte  par 
une  espèce  de  porche.  La  nourriture  des  Castors  consiste, 
pendant  l'été,  en  écorce  de  saule,  de  bouleau  et  de  peu- 
plier; mais,  comme  durant  l'hiver,  la  glace  les  contine 
dans  leurs  habitations,  ils  vivent  sur  les  provisions  qu'ils 
ont  faites  pendant  l'été,  c'est-à-dire  sur  les  arbres  verts 
qu'ils  ont  abattus  avec  leurs  dents  et  jetés  dans  l'eau 
devant  la  porte  de  leurs  maisons.  Pendant  l'hiver,  ils  ne 
trouvent  çuère,  en  dehors  de  leurs  magasins,  d'autres 
aliments   que   les  racines  charnues  d'une  espèce  de  lis 

d'eau  '.    »  (FUANKLIN.) 

Migrations  des  Campagnols  et  des  Surmulots. 
Leurs  dégâts. 

'io.  —  Les  campagnols  (lig.  38)  sont  un  véritable  fléau. 
Leur  multiplication  est  véritablement  effrayante  et  a  causé 
souvent  la. ruine  de  provinces  entières.  Dans  l'antiquité, 
les  habitants  de  quelques  villes  d'Ionie,  et  ceux  de  Cosa 
(actuellement  Orbitello)  ont  été  contraints  de  s'enfuir 
devant  l'invasion  de  ces  rongeurs. 

En  1792,  la  ferme  de  l'abbaye  de  Dammartin  (Pas- 
de-Calais)  fut  ravagée  depuis  juillet  jusqu'en  septembre 

1.  C'est  le  nénuphar. 
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par  une  quantité  prodigieuse  de  campagnols.  Tout  le 
terrain,  sur  une  étendue  de  30  hectares,  fut  sillonné  par 
les  galeries  de  ces  animaux;  l'herbe,  les  blés  et  les  plan- 
tations furent  complètement  dévastés. 

En  1S18,  la  même  espèce  de  rongeurs  apparut  en 
nombre  si  considérable  sur  la  rive  droite  du  Rhin  qu'il  fut 
ordonné  à  chaque  cultivateur  de  livrer  par  jour  au  magis- 
trat douze  têtes  de  campagnols  en  échange  d'un  florin. 
Cette  mesure  amena  la  destruction,  dans  le  seul  bourg 
d'Offenbach,  de  47  000 rongeurs  dans  l'espace  de  trois  jours. 
Dans  la  même  année,  on  en  tua  plus  de  200  000  dans  le 
duché  de  Saxe-Gotha,  où.  Tannée  précédente,  on  en  avait 
déjà  anéanti  plus  de  80  000,  et  aux  environs  de  Lausanne 
un  agriculteur  en  lit  périr  à  lui  seul  15  000  en  trois  mois. 

Presque  à  la  même  époque,  l'espèce  fit  irruption  en 
Belgique,  en  Hollande,  et  dans  le  nord  de  la  France. 
Déjà,  en  1801  et  dans  l'automne  de  1802,  notre  pays  avait 
été  visité  par  ces  envahisseurs,  et  durant  près  de  dix-huit 
mois,  la  Vendée,  les  Deux-Sèvres,  la  Charente-Inférieure, 
le  Maine-et-Loire,  la  Loire-Inférieure,  la  Gironde,  le  Loiret 
et  quelques  autres  départements  furent  impitoyablement 
ravagés.  Dans  la  Vendée  en  particulier,  les  semences  furent 
dévorées  à  mesure  qu'elles  étaient  confiées  à  la  terre,  les 
récoltes  anéanties  sur  pied,  les  taillis  coupés  au  ras  du 
sol,  les  prairies  minées  au  point  de  ne  pouvoir  fournir 
de  nourriture  aux  bestiaux;  bref,  le  mal  prit  de  telles 
proportions  que,  sur  la  demaude  de  l'autorité  supérieure, 
rinslilut  de  France  envoya  sur  les  lieux  une  commission 
composée  des  citoyens  Richard,  Fourcroy,  Huyard  et 
Tessier.  Cette  commission  évalua  les  dégâts,  pour  la 
Vendée  seulement,  à  près  de  3  000  000  de  francs  et  fit 
mettre  en  œuvre  contre  ces  redoutables  ennemis  des 
engins  et  des  poisons  de  toutes  sortes.  Néanmoins,  tous 
ces  moyens  n'auraient  probablement  pas  suffi  à  conjurer 


fi 
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le  Iléaii,  si  les  pluies  abondantes  et  des  neiges  qui  sur- 
vinrent au  commencement  de  l'année  1802  n'étaient 
venues  en  aide  an\  culti\ateurs  en  délruisanl  un  nombre 
considérable  de  campai^Miols. 

Eu  182-2,  dans  les  districts  de  Nidda,  de  Puisbach  et 
de  Saverne,  on 
mit  à  mort  plus 
de  2  000  ont»  de 
campagnols  dans 
l'espace  de  quinze 
jours. 

1^  n  18  5  6, 
12 000  arpents 
durent  être  la- 
bourés à  nouveau 
dans  les  envi- 
rons d'Erfurth, 
et  200  000  cada- 
vres de  rongeurs, 
pris  aux  environs 
de  Breslau  et 
payés  aux  culti- 
vateurs à  raison 
d'un  centime  par 

douzaine,  purent  être  livrés  en  peu  de  jours  à  une  fabrique 
d'engrais. 

Enfin,  dans  l'été  de  1861,  près  de  500  000  individus  de 
la  même  espèce  furent  capturés  dans  la  Hesse  Rhénane. 

Dans  l'automne  de  1727,  après  un  tremblement  déterre, 
les  surmulots  ont  fait  irruption  en  grandes  masses  en 
Europe,  depuis  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  les  steppes 
de  la  Roumanie.  Ils  traversèrent  la  Volga  près  d'Astrakan 
et  de  là  S(.'  répandirent  rapidement  vers  l'ouest.  Presque  à 
la  même  époijue,  en  1732,  des  navires  les  transportèrent 


FiG.  38.  —  Campagnols  (0"',1:^). 
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des  Indes  orientales  en  Angleterre,  et  ils  commencèrent  à 
faire  le  tour  du  monde. 

En  1750.  ils  parurent  dans  la  Prusse  orientale,  en  1753 
à  Paris:  en  1780,  ils  étaient  communs  dans  toute  l'Alle- 
magne; en  Danemark,  on  ne  les  connaît  que  depuij  une 
soixantaine  d'années,  et  seulement  depuis  1809  en  Suisse. 

En  1775,  ils  furent  transportés  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Mais  il  y  a  quelques  années  ils  n'avaient  pas  encore 
atteint  le  haut  Missouri.  On  ne  sait  à  quelle  époque  ils  ont 
fait  leur  apparition  en  Espagne,  au  Maroc,  à  Alger,  à 
Tunis,  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Ils  ont  tellement 
prospéré  que,  comme  nous  l'avons  dit,  ils  ont  supplanté  le 
rat  ordinaire,  qui  était  établi  chez  nous  depuis  lexii''  siècle 
et  qui,  comme  eux,  est  probablement  originaire  de  la 
Perse. 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  à  Paris,  on  a  tué  1  600  sur- 
mulots en  quatre  semaines.  Et  à  Montfaucon,  au  champ 
d'équarrissage,  ils  ont  dévoré  une  fois  en  une  seule  nuit 
les  cadavres  de  35  chevaux.  (D'après  Zaborowski,  Les 
migrations  des  animaux.) 


Questionnaire.  —  33.  Que  savez-vous  de  la  denture  du  Clial?  Qu'y 
a-t-il  de  particulier  dans  sa  patte.  Quel  nom  particulier  donne-t-on 
aux  animaux  qui  présentent  tous  ces  caractères"?  Citez  quelques 
carnivores.  —  3i.  Parlez  de  l'utilité  du  Chat.  —  33.  Dites  ce  que 
vous  savez  du  Chien.  —  311.  Qu'est-ce  qui  caractérise  la  denture 
du  Porc  et  du  Sanglier?  Comment  est  leur  pied?  —  37.  Parlez  de 
l'utilité  du  Porc.  Citez  quelques  races  de  Porcs.  —  38.  Qu'est-ce 
qui  caractérise  l'Éléphant?  —  39.  Parlez  de  l'Éléphant  animal 
domestique. —  40.  Par  quoi  est  caractérisée  la  denture  du  Lapin? 
Comment  appelle-t-on  les  animaux  qui  ont  une  semblal)le  den- 
ture? —  41.  Que  savez-vous  du  Lapin  domestique? —  42.  Parlez 
de  l'association  et  de  l'architecture  des  Castors.  —  43.  Dites  ce 
que  vous  savez  sur  les  migrations  et  les  dégâts  des  Campagnols 
et  des  Surmulots. 


LE    HERISSON    ET    LES   LNSECTIVORES 

Sixième  loron. 

ANIMAUX   SAUVAGES 
(mammifères) 


Le  Hérisson  et  les  Insectivores. 

!i!i.  —  Le  Hérisson  (lig.  39)  «  de  toutes  parts  armé  », 
qui  se  roule  en  boule  «  quand  le  danger  le  presse  »,  qui 
«  sait  se  défendre  sans  combattre  et  l)lesser  sans  attaquer  », 
estun  animal  utile; 
il  détruit  pour  se 
nourrir  une  quan- 
tité d'insectes  qui 
sont  un  fléau  pour 
nos  récoltes.  C'est 
un  insectivore.  Il 
est  donc  un  pré- 
cieux auxiliaire 
pour  le  cultivateur 
en  faisant,  durant 
toute  la  belle  sai- 
son, une  guerre  acharnée  aux  destructeurs  de  nos  récoltes. 
L'hiver,  il  dort  à  la  manière  des  Chauves-Souris.  Il 
hiberne. 

Les  Insectivores  ont  une  denture  spéciale  :  c'est  ainsi 
que  le  Hérisson  a  de  nombreuses  molaires  hérissées  de 
pointes  tranchantes,  propres  à  broyer  la  carapace  dure  et 
cornée  de  certains  Insectes,  ainsi  qne  la  coquille  des 
Escargots.  Leurs  pieds  sont  armés  de  griffes. 


FiG.  39.  —  Hérisson  (Insectivore,  0™,22) 
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La  plupart  chassent  principalement  la  nuit  ;  ce  sont  par 
conséquent  des  animaux  nocturnes. 

Parmi  les  Insectivores,  il  faut  citer  la  Taupe  (fig.  liO) 


(^       'V 


Fig.  4U.  —  Taupe. 


qui,  de  sa  main  meurtrière,  fouille  la  terre,  creuse] dans 
le    so!    d"immenses    galeries   (fig.   Zil)   pour  aller   à   la 


FiG.  41.  —  Habitation  joii lorraine  de  la  Taupe. 


recherche  du  Ve?-  blanc  et  d'un  nombre  intini  de  bestioles 
qui  dévorent  nos  récoltes. 

La  Taupe  est  donc  un  animal  utile.  Cependant,  presque 
partout  on  lui  fait  une  guerre  acharnée,  parce  qu'on  ne 
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voit  que  le  mal  qu'elle  fait,  et  l'on  ignore  les  services 
qu'elle  rend  constamment  à  Tagricullure. 

Elle  coupe  les  racines  des  plantes  qui  la  gènenl  dans 
la  confection  de  ses  galeries  souterraines,  mais  unique- 
ment pour  se  frayer  un  chemin  ;  elle  ne  les  recherche 
ni  pour  les  manger,  puisqu'elle  n'est  pas  herbivore,  ni 
pour  le  plaisir  de  les  détruire. 

C'est  au  cultivateur  à  peser  les  services  qu'elle  peut  lui 


Fi. 


fouisseuse  (.Il 


i  ieure  et 
la  Taupe. 


Fio.  43.^  Palte  postérieure 
de  la  Taupe. 


rendre  et  les  dégâts  qu'elle  peut  lui  causer.  }.îallieureuse- 
ment  il  lui  est  fort  diflicile,  et  souvent  même  impossible, 
de  faire  une  comparaison,  car  s'il  est  à  même  de  se  rendre 
toujours  compte  de  ses  dégâts,  il  lui  est  presque  toujours 
impossible  d'apprécier  ses  services. 

Les  pieds  de  la  Taupe,  principalement  ceux  des  mem- 
bres antérieurs,  ses  mains  (fig.  Zi2),  en  un  mot,  sont 
larges  et  robustes,  pourvus  de  cinq  griffes  acérées,  capa- 
3les  d'entamer  le  sol  le  plus  dur,  le  plus  résistant. 

Les  pieds  de  derrière  (fig.  US),  uniquement  destinés  à 
a  marche,  sont  plus  étroits  et  moins  robustes. 

Citons  encore  comme  Insectivores  les  Musaraignes  au 
lez  pointu,  si  souvent  confondues  avec  les  Souris,  et  qui 
)assent  pour  avoir  une  morsure  dangereuse. 
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Les  Chauves-Souris.  Leur  utilité. 

MAMMIFÈRES 

!xô.  —  Les  Chauves-Souris  (lîg.  hh)  volent  comme  les 
Oiseaux,  et  pourtant  ce  sont  des  Mammifères. 

Pour  nous  en  assurer  comparons  la  Chauve-Souris  au 
Moineau,  qui  est  un  Oiseau. 

La  Chauve-Souris  est  couverte  de  poils  comme  les 
autres  Mammifères,  TOiseau  est  couvert  de  plumes;  la 
Chauve-Souris  a  deux  grandes  oreilles  développées  hors 


FiG.  44. —  Chauve-Souris  (Pliyllorhina.  ù"\lo). 

de  la  tète,  le  Moineau  n"a  pas  d'oreilles  apparentes;  la 
Chauve- Souris  a  deux  mâchoires  osseuses  et  pourvues  de 
dents,  le  Moineau  a  un  bec  corné  et  dépourvu  de  dents. 

La  Chauve-Souris  a  des  ailes  formées  d'une  double 
membrane,  de  deux  peaux  accolées  l'une  à  l'autre  et 
reliant  le  membre  supérieur  au  membre  inférieur  et  même 
à  la  queue  qui  est  longue  et  efOlée  :  l'aile  est  formée  de  la 
peau  du  dos  et  de  celle  du  ventre,  très  prolongées. 

L'aile  de  l'Oiseau  est  libre  de  toute  adhérence  avec  le 
membre  inférieur  et  la  queue,  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  de 
prolongement;  elle  est  donc  uniijuement  constituée  par  le 
membre  supérieur. 

La  (Chauve-Souris  ne  pond  pas  d'œufs  et  porte  des 
mamelles  pour  allaiter  ses  petits;  le  Moineau  pond  des 
œufs  et  n'a  pas  de  mamelles  pour  allaiter  ses  petits. 


FiG.  io.  —  Crâne 

de  Chauve-Souris. 

?'.  incisives;  —  c,  ranines; 

m,  molaires. 
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Les  Chauves-Souris  sont  par  cousé(|iicul  des  Mammi- 
fères volants  et  non  des  Oiseaux. 

Elles  sont  très  utiles  à  l'airrioulture,  cai'  elles  détruisent, 
avec  leurs  dents  tuberculeuses  (lig.  /i5),  une  quantité 
d"Iusectes.  tléau  de  nos  récoltes  :  ce  sont  donc  de?  Lisec- 
tivores.  Quelques-unes  cependant 
se  nourrissent  de  fruits,  sont  fru- 
ij/cores. 

Ces  animaux  redoutent  la  trop 
grande  lumière  et  ne  sortent  guère 
que  le  soir  à  l'approche  de  la  nuit, 
et  se  tiennent  cachés  durant  le 
jour  dans  des  endroits  obscurs  où 
ils  s'accrochent  généralement  par 
les  ongles  des  membres  posté- 
rieurs, la  tète  en  bas.  Ils  restent 
même  ainsi  tout  l'hiver,  endormis,  sans  mouvements,  et 
sans  boire  ni  manger  :  ils  hibernent,  en  un  mot. 

Quand  la  Chauve -Souris  mère  a  des  petits  encore  inca- 
pables de  voler,  elle  leur  fait  faire  des  promenades 
aériennes  en  les  portant  accrochés  à  son  corps,  la  tète  en 
bas,  leur  ventre  contre  son  ventre,  et  leurs  pattes  passées 
sous  ses  aisselles. 

Ces  jeunes  animaux  se  tiennent  tellement  bien  que  la 
frayeur  seule  peut  leur  faire  lâcher  prise. 

La  Baleine  et  les  Cétacés.  Leur  utilité. 

ZiO.  —  Puisque  nous  ne  pouvons  avoir  ici  une  Baleine, 
examinons  une  gravure  (lig.  hQ)  (|ui  représente  ce  géant 
marin  et  nous  trouverons  qu'elle  ressemble  beaucoup  à 
certains  Poissons  quant  à  la  forme  générale  du  coi'ps  et  à 
celle  des  membres  qui  sont  également  transformés  en 
nageoires. 

Et  cependant  à  première  vue  nous  savons  que  cette  bête 
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i]"est  pas  un  Poisson,  car  sa  queue  est  aplatie  horizonta- 
lement, c'est-à-dire  de  haut  en  bas,  et  non  verticalement, 
c'est-à-dire  de  gauche  et  de  droite,  comme  celle  des 
Poissons.  Voilà  une  première  différence  entre  la  Baleine 
et  les  Poissons.  D'ailleurs,  c'est  à  peu  près  la  seule  que 
nous    puissons  bien  apercevoir  sur  une   gravure. 


Fii..  46.  —  Baleine  (2o  mètres). 


Mais  cherchons  encore  les. dissemblances  qui  peuvent 
exister  entre  ces  deux  groupes  d'animaux. 

La  Baleine  n'a  pas  le  corps  couvert  d'écaillés,  le  Poisson 
a  le  corps  couvert  d'écaillés;  sa  température  est  constante, 
celle  du  Poisson  est  variable;  elle  a  des  mamelles  pour 
allaiter  ses  petits,  le  Poisson  n'a  pas  de  mamelles  et  n'al- 
laite pas  ses  petits;  elle  a  quelques  poils,  tout  au  moins 
dans  sou  jeune  âge;  le  Poisson  n"a  jamais  de  poils.  La 
Baleine  est  donc  bien  un  Mammifère  et  non  un  Pois.son. 

La  Baleine,  qui  d'ailleurs  nage  fort  bien,  est  obligée  de 
venir  de  temps  en  temps  à  la  surface  de  l'eau  pour  res- 
pirer l'air  libre,  le  Poisson  respire  Vuk  dissous  dans  l'eau. 

Sa  bouche  est  dépourvue  de  dents  ;  mais  elle  est  garnie 
de  longues  lames  cornées  et  flexibles,  appelées  fanons  : 
c'est  la  matière  qui,  sous  le  nom  de  baleine,  entre  dans  la 
confection  des  parapluies  et  des  corsets. 


LA   CHASSE    ET    LE   GIHIER 
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Cette  bouche  est  tellement  grande  qu'une  perche  de  six 
mètres  peut  y  être  introduite  debout,  chez  les  plus  gros 
individus. 

Mais  le  gosier  de  la  Baleine  est  relativement  très  étroit. 

La  Baleine  est  l'objet  d'une  pèche  importante,  et  pour 
ses  fanons,  et  pour  l'huile  que  contient  sa  graisse. 

Les  Baleines  proprement  dites  et  les  Borquals,  sont 
dépourvus  de  dents,  mais  les  Cachalots,  les  Dauphins, 
les  Marsouins  ou  Cochons  de  mer,  qui  sont  leurs  proches 
parents,  sont  pourvus  de  dents  et  se  nourrissent  de 
Poissons. 


La  Chasse  et  le  Gibier.  Le  gibier  à  poil. 

'i7.  —  L'homme  ne  se  contente  pas  de  manger  les  ani- 
maux élevés  à  la  ferme;  il  se  nourrit  aussi  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  champs  et  dans  les  bois.  Pour  s'en  rendre 
maître,  il  leur  fait  Va  chasse,  avec  un  fusil  ou  tout  autre  engin. 

Le  chasseur  est 
souvent  accompagné 
d'un  Chien,  dit  Chien 
de  chasse,  qui  flaire, 
découvre  et  poursuit 
le  dbier. 

On  entend  par  Gi- 
bier les  animaux  sau- 
vages,    oiseaux    ou 
mammifères,  que  l'on  poursuit  alin  de  s'en  approprier  la 
chair,  la  plume  ou  la  fourrure. 

Les  principaux  animaux  recherchés  parle  chasseur  sont, 
parmi  les  Oiseaux  :  la  Perdrix,  la  Caille,  le  Canard  sau- 
vage, le  Faisan,  la  Grive,  la  Bécasse,  l'Alouette;  et,  parmi 
les  Mammifères  :  le  Lièvre  et  le  Lapin,  le  Cerf,  le  Che- 
vreuil, le  Daim  et  le  Sandier. 


Fifi. 


Lièvre  (0"',.>i)- 


Barot. 


Huitième. 
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Le  Lapin  et  le  Lièvre consliliient  \(i  petit  gibier;  le  Cerf, 
le  Chevreuil  et  le  Sanglier  sont  appelés  gros  gibier. 

La  retraite  du  Lièvre  (fig.  h1)  s'appelle  gite,  et  celle 
du  lapin,  clapier.  La  chair  du  Lapin  sauvage  ou  de 
garenne  est  plus  fine  et  plus  savoureuse  que  celle  du 
Lapin  domestique. 

Le  Cerf  est  le  roi  de  nos  forêts  et  le  premier  de  nos 


grands  gibiers.  Sa  chair  est  excellente.  Sa  chasse  exige 
des  meutes,  des  Chevaux,  des  piipieurs,  un  attirail  com- 
plet. Le  Cerf  se  distingue  principalement  par  son  bois, 
sorte  de  corn'^s  ramiliées  qui  tous  les  ans  tombent  et  tous 
les  ans  repoussent.  La  femelle  du  Cerf  se  nomme  Biche, 
et  le  petit,  Faon. 

Le  Chevreuil  ressemble  un  peu  au  Cerf,  et,  de  même  que 
le  Daim,  appartient  à  la  famille  du  Cerf. 

ha  Sanglier  (tig.  /jH)  est  chassé  pour  sa  chair  excellente 
et  aussi  à  cause  des  dégâts  qu'il  commet  dans  les  champs 
ensemencés  qu'il  remue  de  son  gros  nez  appelé  groin.  C'est 
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un  animal  larouchi'.  t[ui  lient  hardiinonl  Irlc  aux  Chiens  et 
aux  l'iiasseurs.  Ses  crocs  proéminenls.  qu'on  nomme 
défenses,  sont  une  arme  terrible.  Le  petit  du  Sanglier  s"ap- 
[lelle  Marcassin,  et  sa  l'emelle,  la.  Laie. 

Dans  les  plaines  immenses  de  rAmérique  courenl,  par 


MlL/' 


FiG.  49. 


Loup. 


troupeaux  de  six  cents  à  huit  cents  bêtes,  des  animaux  voi- 
sins du  Sanglier  et  qu'on  appelle  Pécaris. 

Mammifères  nuisibles.  Animaux  féroces. 

Zi8.  —  Le  Loup  ffig.  /lO)  est  la  terreur  de  nos  trou- 
peaux et  s'attaque  même  à  l'homme.  Le  Loup,  sa  femelle, 
la  Louve,  et  ses  petits,  les  Louveteaux,  habitent  au  plus 
profond  des  bois,  d'où  ils  ne  sortent  que  poussés  par  la  faim. 

En  Russie  et  en  Asie,  les  Loups  voyagent  par  bandes 
innombrables  et  inspirent  aux  voyageurs  les  craintes  les 
plus  légitimes.  Ils  sont  plus  rares  en  France. 
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Quant  au  Renard  (fig.  50),  s"il  est  moins  dangereux 


FlG. 


que  le  Loup,  on  peut  dire  qu'il  est  plus  hardi  et  plus 
rusé.  Le  Loup  tient  pour  le  Mouton,  le  Renard  penche 


Fi..:  ol.  —  Ours  d'Europe  (Plantigrade,  1°>,30). 

pour  la  volaille:  Tun  en  veut  à  la  bergerie,  et  l'autre 
au  poulailler.  Dans  quelques  contrées,  par  exemple  en 
Ânsfleterre.  on  oriranise  des  chasses  intéressantes  contre 


MAMMIIEIŒS    MISIBLES 


6:j 


K'  Ht'iianl.  qui  par  sa  linesse  et  son  inslincl,  s'ingénie  à 
dérouter  ses  adversaires.  Avec  son  museau  pointu,  sou 
oreille  droite,  ses  yeux  étiucelants  et  son  beau  panache, 
le  Renard  est  une  assez  jolie  bêle.  Dans  les  contrées  du 


FiG.  '■^■2.  —  Ticre. 


Nord,  on  chasse  avec  avidité  le  Renard  bleu,  dont  la 
fourrure  est  des  plus  belles  et  des  plus  estimées. 

Mais  bien  plus  redoutables  que  le  Loup  sont  l'Ours 


FiG.  53.  —  Blaireau  (O^.SO). 

(lig.  51),  le  Tigre  (fig.  52),  le  Léopard,  l'Hyène  et  le  San- 
glier, qui  sont  aussi  terribles  pour  l'homme  que  pour  les 
autres  animaux.  Le  voisinage  de  ces  bêtes  est  toujours 
dangereux. 

N'oublions  pas  non  plus  la  Fouine,  la  Belette,  qui  sont 

4. 
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les  ennemis  acharnés  des  oiseaux  de  basse-cour  comme 


FiG.  54.  —  Putois  commun  (0™,iO). 


des  oiseaux  sauvages;   le  Blaireau  (llg.  53);   le  Putois 
(fig.  5/i). 

Enfin  de  grands  ravageurs  de  nos  récoltes  sont  tous  les 


FiG.  00.  —  Martre  fouine  (0"',3;j). 

Rats,    sous   quelque   nom   qu'on    les   désigne,   Rais   des 
champs,  Mulots,  Surmulots,  Campagnols,  etc. 

Cuir.  Fourrure.  Feutre. 

'i9.  —  Le  cui?'  est  la  peau  de  certains  animaux  que 
l'on  a  travaillée  pour  l'empêcher  de  pourrir.  Les  opéra- 
tions que  l'on  fait  subir  aux  peaux  sont  nombreuses.  Mais 
la  principale  consiste  à  les  imprégner  d'une  substance 
appelée  tanin.,  et  qui  se  trouve  dans  l'écorce  de  certains 


c.vwx.  FOLRiu  Ri:.  FKi  rui:  0/ 

arbres,  comme  le  chêne,  le  chàlaigniei',  le  bouleau,  le 
saule.  Le  chêne  est  le  plus  employé. 

L'opération  ipii  consiste  à  convertir  les  peaux  en  cuir  se 
nomme  le  tannaije. 

Les  peaux  destinées  à  être  tannées  sont  débarrassées 
de  leurs  poils. 

Si  l'on  travaille  les  peaux,  en  leur  laissant  leurs  poils, 
on  a  ce  qu'on  appelle  des  fourrures.  Dans  ce  cas,  les 
peaux  ne  sont  pas,  à  proprement  dire,  tannées.  Leur  pré- 
paration n'est  pas  la  même  que  celle  du  cuir. 

Les  animaux  dont  la  peau  est  transformée  en  fourrure 
sont  ceux  dont  les  poils  sont  tins  et  soyeux,  comme  les 
Martres,  les  Loutres,  les  Tigres,  les  Panthères,  les  Léo- 
pards, les  Chats,  les  Renards,  etc.,  parmi  les  Carnassiers; 
luiis,  parmi  les  Rongeurs,  le  Lapin,  le  Castor,  le  Chinchilla 
qui  vit  en  Amérique;  le  Mouton  el  la  Chèvre  parmi  les 
Ruminants. 

Le  crin  qui  sert  à  remplir  les  traversins.  les  matelas, 
à  rembourrer  les  fauteuils,  les  canapés,  à  faire  des 
brosses,  etc.,  est  aussi  le  poil  de  certains  animaux,  mais 
un  poil  moins  souple  que  celui  du  Mouton. 

Le  feutre,  qui  sert  à  faire  des  chapeaux,  des  semelles  de 
chaussures,  est  une  sorte  d'étoffe  de  laine  ou  de  poils 
non  tissés,  mais  collés  ensemble  par  une  forte  pression. 

Le  feutre  des  chapeaux  est  en  poil  de  Lapin. 

Qi  EsriONNAiKE.  —  44.  Qu'est-ce  (|iic  le  Hérisson  a  de  p  irLiculier?  De 
quoi  se  nourrit-ii? —  Décrivez  la  Taupe  et  parlez  de  ses  dégâts. 
—  4.').  Qu'a  de  particulier  la  Chauve-Souris  pour  un  Mammifère? 
4'..  La  Baleine  est-elle  un  poisson;'  Dites  ce  que  vous  savez  de 
eut  animal.  —  47.  Qu'a[)pelle-t-on  gibier?  Gilùer  à  poil,  gil)ier  à 
[)lunie?  Citez  les  principaux  animaux  chassés  comme  giliier.  — 
48.  Citez  quelques  Mammifères  nuisibles  el  dites  ce  que  vous 
savez  de  chacun  d'eux.  —  49.  Qu'est-ce  que  le  cuir?  Qu'apiielle-t-on 
fourrure?  Citez  quelques  animaux  à  fourrure. 
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Septième  leçon. 

LES    OISEAUX  (animaux   a   plumes) 


Caractères  des  Oiseaux. 

I.homiue  n'eût  pas  vrcu  sans  l'Oiseau, 
mais  l'Oiseau  eût  vécu  sans  l'honime. 

50.  —  Un  Oiseau  a  deux  pattes,  deux  ailes  et  le  corps 
couvert  de  plumes.  De  plus  il  a  un  bec  corné  et  dépourvu 
de  dents,  caractère  qui  ne  se  retrouve  chez  aucun  autre 
Vertébré,  excepté  les  Monotrèmes,  qui  vivent  en  Australie, 
et  les  Tortues.  Il  est  donc  facile  à  distinguer  des  autres 
animaux. 

Nous  pourrions  encore  citer  le  vol,  comme  appartenant 
aux  Oiseaux,  mais  ce  caractère  est  loin  de  leur  être  parti- 
culier dans  le  règne  animal,  puisque  la  plupart  des 
Insectes  volent  aussi,  de  même  que  les  Chauves-Souris 
que  nous  avons  déjà  étudiées,  et  qui  sont  des  Mammifères. 

Pourquoi  les  Oiseaux  volent. 

51.  —  Les  Oiseaux  volent  pour  la  plupart  avec  une 
grande  agilité. 

A  quoi  donc  doivent-ils  cette  faculté  qui  leur  a  été 
si  largement  départie  pendant  qu'elle  a  été  refusée  à 
presque  tous  les  autres  Vertébrés?  A  leurs  ailes  et  à  leurs 
plumes,  sans  doute;  mais  encore  à  une  autre  cause  qui  a 
bien    son   importance    aussi.    C'est    (jue    leurs    os    sont 
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pourvus  à  rinlérieui'  d'uue  cavité  remplie  d'une  certaine 
luautité  d'air  <iui  les  allège  énormément. 

Les  os  des  autres  Vertébrés  sont  massifs,  ou  creux 
lussi.  Mais,  s'ils  sont  creux,  leur  cavité  est  remplie  de 
moelle  qui,  à  volume  égal,  est  environ  mille  fois  plus 
ourde  que  l'air. 

Ce  n'est  pas  tout  ce  qui  peut  faciliter  l'ascension  et  le 
iiaintieu  dans  l'air  de  ces  vertébrés  emplumés.  Ils  possc- 
ient  encore  ;';  linlérieur  du  corps  des  poches,  des  sacs 
•emplis  d'air  et  ([ui  allègent  sensiblement  leur  poids. 

Oiseaux  domestiques.  Oiseaux  sauvages. 

52.  —  Certains  oiseaux  sont  élevés  à  la  ferme  dans 
in  lieu  spécial  nommé  basse-cour  :  ce  sont  les  oiseaux 
iomestiques:  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
rivent  en  liberté  dans  les  champs  et  les  bois  :  ce  sont  les 
liseaux  sauvages. 

Les  principaux  oiseaux  domestiques  sont  :  la  Poule,  le 
Canard,  VOie,  le  Dindon,  la  Pintade,  le  Faisan,  le 
Pif/eon,  le  Paon. 

Oiseaux  domestiques.  La  Poule  et  les  Gallinacés. 

53.  —  En  parlant  des  Oiseaux,  on  dit  mandibules  au 
ieu  de  mâchoires,  pour  désigner  les  deux  parties  qui  for- 
Tient  le  bec. 

La  Poule  (tîg.  1)  a  la  mandibule  supérieure  légère- 
Tient  arrondie  et  le  bec  de  moyenne  longueur. 

Ses  pattes,  qui  sont  couvertes  de  plumes,  sont  termi- 
lées  par  des  doigts  assez  faibles,  dont  trois  en  avant, 
'éunis  à  la  base  par  une  peau  ou  membrane,  et  un  en 
irrière,  attaché  plus  haut  que  les  autres. 
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L'ordre  dont  la  Poule  est  le  type  est  nommé  ordre  des 
Gallinacés,  du  latin  gallina,  poule. 

Les  principaux  Gallinacés  sont  la  Poule  et  son  compa- 
gnon le  Coq,  le  Faisan,  le  Paon,  la  Pintade,  le  Dindon,  la 
Perdrix,  la  Caille,  le  Coq  de  biiiyère,  le  Lagopède,  etc. 

Tous  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à  terre. 
Ils  ont  un  corps  ramassé,  des  ailes  courtes  et  arrondies. 

Ils  se  nourrissent  spécialement  de  graines  :  ce  sont  donc 
des  Granivores. 

Les  mœurs  de  quelques  Gallinacés  mériteraient  de 
trouver  place  ici,  mais  nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter, 
faute  de  temps.  Cependant,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rappeler  l'empressement  avec  lequel  la  Poule  couve 
SCS  œufs  et  veille  sur  ses  poussins,  aussi  longtemps  que 
CCS  cliers  petits  êtres  ont  besoin  de  protection. 


Le  Coq  et  la  Poule. 

bh.  —  Les  premiers  de  nos  Oiseaux  domestiques  sont 
la  Poule  et  son  compagnon  le  Coq,  appelé  le  roi  de  la 
basse-cour ,  ou  encore  le  réveille-malin  de  la  ferme,  à 
cause  de  son  chant  matinal.  Le  Coq  et  la  Poule  se  trouvent 
dans  tous  les  pays,  et  chez  le  pauvre  comme  chez  le  riche. 

Le  Coq,  cet  oiseau  hardi  et  vaillant,  fut  remblèmo  guer- 
rier de  notre  vieille  Gaule,  de  notre  chère  patrie.  Chez  les 
Perses,  le  Coq  était  dieu;  chez  les  Ptomains,  il  était  le 
symbole  de  la  force  et  di;  la  santé. 

Les  Coqs  de  France  les  plus  estimés  et  les  plus  beaux 
sont  le  Coq  de  La  Flèche  et  le  Coq  de  Gascogne. 

Cet  oiseau  se  rencontre  encore  à  l'étal  sauvage  dans  les 
forêts  de  l'Indoustan,  où  son  plumage,  uniforme  de  cou- 
leur, est  noir  ou  jaune. 

Le  Coq  est  le  plus  important  personnage  de  la  basse- 
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cour.  Il  est  courageux,  résolu,  désiuléressé.  Aussitôt  qu'il 
a  découvert  des  provisions;  insectes,  grains,  fruits,  il 
appelle  ses  compagnes  les  Poules. 

Fier  et  vaillant,  il  se  tient  au  milieu  d'elles,  fouillant  la 
terre  avec  ses  ongles,  dispersant  la  nourriture  à  son 
peuple,  et  ne  touchant  lui-même  aux  restes  du  festin  que 
quand  ses  sujets  sont  rassasiés. 

En  sa  qualité  de  président,  il  met  fin  aux  combats  que 
ceux-ci  ont  osé  se  déclarer  en  sa  présence. 

11  châtie  la  Poule  gloutonne  (pii  a  également  osé  s'ap- 
proprier une  trop  large  part  du  festin. 

Utilité  de  la  Poule.  Œufs.  Poussins. 

55.  —  La  Poule  est  l'agrément  de  la  basse-cour,  une 
ressource  précieuse  pour  la  ménagère.  Les  principales 
races  de  Poules  sont  la  Poule  de  Houdan  (Seine-et-Oise) 
et  celle  de  Crèvecœur  (Calvado.'^),  la  délicieuse  Poule  delà 
Bresse,  ronde,  luisante  et  tendre  comme  une  boule  de 
beurre;  les  célèbres  Poulardes  du  Périgordeidu  Maine. 

Il  convient  de  citer  aussi  la  Grande  Poule  de  Cochin- 
chine,  que  les  éleveurs  français  ont  conquise,  et  qui  est 
devenue  par  son  acclimatation  une  Poule  française. 

La  Poule  est  surtout  élevée  pour  sa  chair  délicate  et  ses 
œufs,  qui  sont  un  mets  excellent,  très  nutritif  et  très  sain. 

Tous  les  œufs  de  la  Poule  n'entrent  pas  dans  l'alimen- 
tation ;  on  en  réserve  une  certaine  quantité  pour  les  faire 
couver,  afin  d'avoir  des  petits  de  l'espèce.  Ces  petits  sont 
appelés  Poussins  quand  ils  sont  tout  jeunes,  et  Poule/s 
quand  ils  sont  un  peu  plus  gros. 

Pour  faire  couver  les  (eufs,  on  les  met  dans  un  nid  de 
paille  convenablement  disposée.  La  Poule  les  couvre  alors 
de  son  corps  et  de  ses  ailes  pour  les  tenir  chauds  pendant 
dix-huit  à  vingt  et  un  jours.  A  ce  moment  le  Poussin, 
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avant  consommé  tout  le  contenu  de  l'œuf,  brise  la  coquille 
avec  une  pièce  dure  et  cornée  située  sur  son  bec  et  sort  de 
sa  prison  :  c'est  Véclosion. 

On  fait  aussi  couver  artiliciellement  les  onifs  dans  une 
sorte  de  boîte  ou  cage  appelée  couveuse,  ce  qui  permet 
d'avoir  des  Poulets  en  plus  grande  quantité,  et  sans  fatiguer 
les  Poules  qui  ne  participent  en  aucune  manière  à  ce 
genre  de  couvaison.  Les  cages  couveuses  doivent  être 
chauffées  à  une  certaine  température,  égale  et  constante, 
ni  trop  basse,  ni  trop  élevée. 

Ce  procédé  est  mis  en  pratique  un  peu  pailout,  el 
constitue  aujourd'hui  une  branche  importante  du  com- 
merce. 


Le  Dindon,  la  Pintade,  le  Faisan,  le  Paon. 

56.   —  Le  Dindon  (lig.  56),  la  Pintade,  le  Faisan 


i^}Ks 


FiG.  50.   —  Diiiilon. 


(fig.  57)  et  le  Paon  (fig.  58)  se  rencontrent  dans  les 
basses-cours,  mais  bien  moins  communément  ipic  la  Poule, 
l'Oie  et  le  Canard. 


LE    niNHON.    LA    IMNTADi:.    LK    FAISAN,    LE    PAON  7  3 

Lt'  Dindon  a  une  chair  aussi  abomlanlo  qu'exquise. 

Les  Dindons  les  plus  renommés  de  noire  pays  sont  ceux 
de   la  Touraine,   de   la  Sarllie,  de  rAnjou  et  du  Berq . 

En  Amérique,  sur  les  bords  des  grands  Heures  Ohio  et 
Mississipi,  on  trouve  d'immenses  troupeaux  de  dindons 
sauvages  dont  la  chair  est  excellente. 

La  Pintade,  par  son  fumet  sauvage  et  sa  chaii-  distin- 


Fio.  o".  —  Faisan. 

guée,  est  le  gibier  des  fermes  :  c'est,  comme  vous  le 
savez,  un  gracieux  oiseau,  dont  la  voix  désagréable  est 
loin  de  répondre  au  plumage  coquet  dont  il  est  paré. 

Quant  au  Faisan,  c'est  un  manger  parfait.  On  élève 
des  Faisans  dans  des  établissements  particuliers  qui  se 
nomment  faisanderies.  Gomme  Faisans  au  beau  plumage, 
véritables  oiseaux  d'ornement,  il  convient  de  citer  le 
Faisan  argenté  et  le  Faisan  doré;  le  premier  est  d'un 
blanc  délicat;  le  second  d'un  jaune  admirable.  Celui-ci  a 
l'air  d'une  flamme  vivante  sur  les  pelouses  des  villas  et 
des  châteaux.  La  Chine  a  son  fameux  Faisan  véïiéré,  un 
des  plus  beaux  oiseaux  qui  existent. 

Le  Paon,  dont  le  plumage  est  admirable  et  le  ramage 
intolérable,  est  originaire  de  l'Asie,  oîi  il  vit  encore  à 
l'état  sauvage.  11  porte  tout  son  mérite  sur  ses  épaules 
éblouissantes,  au  bout  de  son  aigrette  superbe  et  de  sa 

Barot.  —  Uuitièrae.  o 
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longue  queue,  qu'il  dresse,  faisant  la  roue,  en  éventail 
splendide.  Le  Paon  n'est  qu'un  plumage  :  sous  son  man- 


FiG.  oS.  —  Paon. 


leau  de  pierreries,  il  cache  une  chair  vulgaire  au  goût, 
désagréable.  Il  paraît  cependant  que  les  jeunes  Paons  ont 
une  chair  exquise. 


Le  Pigeon  et  les  Colombins. 

.")7.  —  Si  nous  comparons  le  Pigeon  (fig.  59)  à  la 
Poule,  nous  hii  trouvons  beaucoup  de  ressemblance; 
mais  il  en  diffère  cependant  par  les  caractères  suivants  : 
un  ])('c  plus  allongé  et  plus  fail)le,  des  ailes  pointues  et 
plus  développées  relativement  à  la  longueur  du  corps,  des 
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pieds  fornu's  de  quatre  doigts  lii)i'es.  dont  trois  en  avant 
et  un  en  arrière,  comme  chez  la  Poule,  il  est  vrai,  mais 
tous  articulés  au  même  niveau. 

Les  Pigeons  forment,  avec  les  Tourterelles,  l'ordre  des 
Colom/'ins. 

Les  Golombins  ont  une  particularité  (jui  ne  se  retrouve 
chez  aucun  autre  Oiseau   : 
ils  allailent  pour  ainsi  dire 
leurs  petits. 

Un  grand  nombre  d'Oi- 
seaux,  -sous  le  savez,  pren- 
nent dans  leur  bec  la  nour- 
riture qu'ils  distribuent  à 
leurs  petits  :  mais  les  Pigeons 
donnent  aux  leurs  une  sorte 
de  bouillie  à  peu  près  liquide 
que  sécrète  une  partie  élar- 
gie de  leur  tube  digestif,  un 
jabot  spécial,  en  un  mot. 

Il  est  fort  curieux  de  voir  le  petit  chercher  la  tête  de  sa 
mère  comme  un  jeune  Mammifère  cherche  la  tétine.  Il 
est  encore  plus  curieux  de  voir  la  mère  Pigeonne  donner 
la  pâtée  à  son  cher  nourrisson. 

Le  Pigeon  femelle  pond  généralement,  dans  un  nid 
grossier,  deux  œufs,  rarement  trois,  que  le  mâle  et  la 
femelle  couvent  tour  à  tour.  Les  petits  sortent  de  l'œuf 
presque  nus,  les  paupières  closes,  et  réclament  les  soins 
de  la  mère  pendant  un  temps  assez  long. 

Les  Pigeons  sont  Granivores;  il  sont  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ils  vivent  par  couples  ou 
réunis  en  bandes  innombrables  dans  les  forêts,  principa- 
lement dans  l'Amérique  du  Nord,  où  leurs  troupes  au 
vol  interceptent  quelquefois  la  lumière  du  soleil  des  heures 
durant. 


FiG.  59.  —  Pigeon. 
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Les  principales  espèces  ou  rariélés  de  Pigeons  sont  le 
Pigeon  ramier,  le  Pigeon  colombier,  le  Pigeon  biset, 
le  Pigeon  voyageur,  la  Tourterelle,  etc. 

Utilité  du  Pigeon. 

58.  —  Le  Pigeon  a  tout  pour  se  faire  estimer  de 
l'homme  :  sa  grâce,  sa  beauté,  son  joli  plumage  et  sa  chair 
justement  appréciée;  c'est  à  la  fois  un  oiseau  d'ornement 
et  de  ressource.  Dans  la  ferme,  il  a  sa  demeure  à  part, 
qu'on  appelle  colombier  ou  pigeonnier. 

Notons  notre  cher  Pigeon  voyageur,  qu'un  instinct 
merveilleux  pousse  irrésistiblement  vers  le  colombier  d'où 
il  partit,  qu'il  retrouve  toujours,  même  au  delà  des  forêts 
et  des  montagnes. 

Le  Pigeon  s'attache  à  son  domicile,  qu'il  sait  toujours 
retrouver,  et  auquel  il  se  rend  aussitôt  qu'on  lui  a  donné 
la  liberté  si  on  l'a  transporté  au  loin.  Cette  faculté  est 
surtout  développée  chez  le  Pigeon  voyageur,  originaire 
de  l'Amérique  du  Nord,  que  l'on  utilise  quelquefois  pour 
porter  des  dépèches,  et  que  l'on  a  utilisé  pendant  le  siège 
de  Paris  en  1870  et  1871. 

Aussi,  depuis  cette  époque,  de  sinistre  mémoire,  a-t-on 
fondé  des  sociétés  qui  s'occupent  de  l'élevage  et  de 
l'éducation  des  pigeons  voyageurs.  Ces  sociétés,  qui  sont 
sous  le  contrôle  du  gouvernement,  se  nomment  Sociétés 
colombophiles. 

Le  Canard  et  les  Oiseaux  nageurs  ou  Palmipèdes. 

59.  — Le  pied  du  Canard  (fig.  60)  a  quatre  doigts,  dont 
trois  en  avant  l'éunis  dans  toute  leur  lonj^uenr  par  une 
membrane,  et  un  en  arrière. 
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Ce  pied  offre  ainsi  une  lari^e  surface  pour  frapper  l'eau 
et  pousser  le  corps  eu  avant  quand  l'animal  nage.  Le 
Canard  est  un  bon  nageur.  Ainsi,  les  pieds  de  l'Oiseau 
font  l'oftice  de  la  rame  dont  se  sert  l'Homme  qui  conduit 
un  petit  canot;  aussi  appelle-t-on  ces  pieds  des  pieds  en 
palme,  îles  pieds  palmés,  le 
Canard  lui-même,  un  Palmi- 
pède. 

Le  bec  du  Canard  est  large 
et  muni  de  lamelles  qui   rap- 
pellent, mais  de  très  loin,  les      t^^  J^^ 
dénis  des  autres  Vertébrés.          %j^t:'.^    -^^^^^gS 

Les  Palmipèdes,  parmi  les-  '"  '^^ 

1  ,       -,        l'A-         1  Fjr..  60.  —  Cane  nageant. 

quels  on    peut   citer  lOie,    le     ^     .  , 

'  /Il  1        r^     '  1        ]  r"^'^  gauche  est  disposé  pour 

Cvgne     'tlg.    bl),    le    Coeland,         permettre  à  ranimai  tle  changer 

r-Vlbatros";  le  Pélican,  le  Cor-  '!« direction. 
moran,  le  Pingouin,  les  ^lanchots,  les  Plongeurs,  les 
Pétrels,  les  Frégates,  etc.,  se  tiennent  beaucoup  dans 
l'eau.  Et  cependant  leurs  plumes  ne  se  mouillent  jamais  : 
c'est  qu'elles  sont  recouvertes  d'un  corps  gras,  d'un  vernis 
qui  les  empêcbe  de  se  mouiller. 

Les  Palmipèdes  sont  donc  des  oiseaux  aquatiques.  Us 
cherchent  leur  nourriture  en  fouillant  la  vase,  cjuand  il 
leur  est  possible,  de  leur  large  bec  en  spatule. 


Utilité  du  Canard  et  de  l'Oie. 

60.  —  Après  la  Poule,  les  oiseaux  domestiques  les  plus 
communs  sont  le  Canard  et  VOie. 

Le  C«?i«rf/ a  pour  lui  sa  chair  et  ses  plumes;  il  en  est 
de  même  de  la  Cane,  qui  donne  un  œuf  plus  délicat  que 
celui  de  la  Poule. 

Le  Canard,  acclimaté  depuis  longtemps  en  Europe,  est 
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originaire  de  rOrient.  Le  Canards  de  France  les  plus 
estimés  et  les  plus  renommés  sont  ceux  de  la  Normandie, 
de  la  Gascogne,  de  Montpellier,  enfin  ceux  d'Amiens,  dont 
on  fait  des  pâtés  très  estimés. 

Comme  le  Canard,  VOie  n'est  pas  gracieuse  à  terre,  elle 
est  lourde  et  marche  en  se  dandinant.  Sa  chair  est  excel- 
lente, sa  graisse  exquise,  son  duvet  très  fin.  Son  foie, 
quand  il  est  gras,  fournit  un  plat  délicieux  qui  se  paye 
cher.  On  fait  dans  le  Midi  des  confits  d'Oie  recherchés 
de  l'Europe  entière. 

Les  meilleures  Oies  sont  celles  de  Strasbourg,  de  Tou- 
louse et  d'Alencon.  Dans  le  nord  de  l'Europe,  TOie  est  le 
plat  légendaire  de  la  grande  fête  de  Noël. 

Les  Oies  sauvages  qui  passent  deux  fois  l'an  dans  notre 
pays,  et  qui  volent  par  troupes,  sont  aussi  excellentes  à 
mander,  .\ussi  leur  fait- on  la  chasse. 


Le  Cygne. 
61.  — A  côté  de  l'Oie,  se  place  tout  naturellement  le 


FiG.  01.  —  Cygne  à  bec  ronge  (0'",45j. 

Cygne  (fig.  61),  cet  oiseau  au  long  cou  recourbé  en  S,  et 
qui  orne  les  pièces  d'eau  des  jardins  publics  et  des  châ- 
teaux. 


LE  CYGNE  T9 

Malheureusement  la  qualité  de  sa  chair  n'rgale  pas  la 
beauté  (le  son  plumage,  surtout  lorsque  celui-ci  est  d'un 
Ldanc  pur.  Sa  chair  est  d'un  goût  très  médiocre.  Cepen- 
dant les  peuples  du  Nord  la  mangent,  mais  c'est  peut-être 
faute  de  mieux. 

Il  plait  à  tous  les  yeux;  il  décore  et  embellit  tous  les 
lieux  qu'il  habite  et  sait  s'y  faire  admirer. 

Tout  a  été  dit  sur  la  beauté  de  cet  oiseau,  l'ornement 
de  nos  bassins  et  de  nos  lacs.  Le  Cygne  fend  les  eaux  qui 
se  divisent  devant  sa  gorge  orgueilleuse;  il  gontle  ses  ailes 
comme  des  voiles  et  donne  à  son  long  cou  mille  attitudes 
chai'mantes. 


QrESTioNNAiRE.  —  oO.  Camctériscz  le  groupe  des  Oiseaux.  —  51. 
Pourquoi  les  Oiseaux  volent-iis? —  52.  Comment  peut-on  diviser 
les  Oiseaux?  —  53.  Faites  le  portrait  de  la  Poule.  Citez  quelques 
Gallinacés.  —  5  t.  Dites  ce  que  vous  savez  du  Coq.  —  55.  En  ([uoi 
la  Poule  est-elle  utile?  Citez  quelques  races  de  Poules.  Qu'est-ce 
que  la  couvaison? —  56.  Que  savez-vous  du  Dindon,  de  la  Pin- 
tade, du  Faisan,  du  Paon?  —  57.  Parlez  du  pigeon  et  des  colom- 
bins.  Comment  la  Pigeonne  donne-t-elle  la  pâtée  à  son  nourrisson  ? 
—  58.  En  quoi  le  Pigeon  est-il  utile? —  59.  Qu'est-ce  qui  caracté- 
rise les  Oiseaux  nageurs?  Citez  quelques  Palmipèdes? — 00.  Parlez 
de  l'utilité  du  Canard  et  de  l'Oie.  —  61.  Dites  un  mot  du  Cvgne. 
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Huitième  leçon. 

OISEAUX   SAUVAGES 


Le  Pic  et  les  Grimpeurs. 

62.  —  Le  pied  du  Pic  (lig.  02)  diffère  notablement  de 
celui  de  celui  de  la  Poule  et  du  Pigeon.  Il  a  bien  aussi 
quatre  doigts,  mais  deux  sont  dirigés  en  avant  et  deux  en 
arrière.  Il  grimpe  facilement.  Aussi  lui  a-t-on  donné  le 
nom  de  Grimpeur.  Il  est  égale- 
ment pourvu  d'un  bec  robuste, 
avec  lequel  il  perce  les  troncs  et 
les  branches  des  arlires  pour  y  cher- 
cher des  Insectes  dont  il  se  nourrit. 
Sa  queue,  qui  est  assez  longue, 
lui  sert  de  point  d'appui  quand  il 
grimpe  et  surtout  quand  il  perce 
le  bois  à  l'aide  de  sa  tarière  ani- 
male. 

On  range  dans  l'ordre  des  Grim- 
peurs des  Oiseaux  très  divers,  qui 
n'ont  guère  de  commun  que  les  pieds,  organisés  pour 
grimper. 

C'est  dans  cet  ordre  en  effet  que  l'on  place  les  Perro- 
quets proprement  dits,  les  Cacatoès,  les  Toucans  au  bec 
colossal,  le  Couroucou,  les  Coucous,  etc. 

Comme  le  Pic,  un  certain  nombre  d'espèces  de  ce 
groupe  mangent  des  Insectes,  quehiues-uns  s'attaquent 
aux  petits  Oiseaux,  d'autres  sont  frugivores. 


Fiii.  02.  —  Pic  (Grimpeur). 
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Le  Pic  a  un  cri  particulier  qu'il  lait  entcndi'c  une  partie 
(le  l'été.  On  raconte  même  à  ce  sujet  que  lorsqu'il  fallut, 
au  moment  de  la  Création,  creuser  les  mers  pour  en  faire 
le  grand  réservoir  des  eaux,  tous  les  Oiseaux  se  mirent 
bravement  à  la  besogne,  sauf  le  Pic  qui  refusa  son  con- 
cours. Pour  le  punir  de  sa  désobéissance,  Dieu  le  con- 
damna à  ne  boire  que  l'eau  qu'il  attraperait  dans  son  bec 
au  moment  de  la  pluie.  C'est,  dit-on,  poui-  demander  de 
la  pluie  qu'il  fait  entendre  ce  cri  particulier  (jui  est  en 
même  temps  l'indice  de  la  pluie. 

Le  Coucou  a  aussi  sa  légende  : 

Il  quitte,  dit-on,  notre  pays  assez  tôt  pour  n'être  jamais 
chez  nous  au  moment  de  la  moisson.  Or,  voici  comment 
on  explique  son  départ  avant  cette  époque  de  l'année. 

Autrefois,  les  Oiseaux  avaient  été  appelés  à  ramasser 
les  gerbes  dans  les  champs  pour  les  mettre  en  las. 

Un  jour  ce  fut  à  qui  en  porterait  le  plus  à  la  fois.  La 
Pie  put  en  porter  plus  que  le  Coucou,  qui  fut  honteux. 
Et  voilà  pourquoi  il  quitte  notre  pays  avant  la  moisson. 

Ce  serait  donc  un  paresseux,  car  on  lui  reproche  aussi 
de  ne  point  faire  de  nid,  et  de  déposer  ses  œufs  séparé- 
ment dans  les  nids  d'autres  Oiseaux  qui  les  couvent  alors 
en  mèmete"mps  que  les  leurs. 


L'Aigle  et  les  Rapaces.  Leur  utilité. 

63.  —  L'Aigle  (fig.  63),  le  roi  des  Oiseaux,  a  un  fort  bec 
crochu,  ii.irjn,  des  onr/les  acérés,  appelés  serines,  et  de 
longues  ailes  pointues;  quatre  doigts  à  chaque  pied,  dont 
trois  dirigés  en  avant  et  un  en  arrière. 

A  tous  ces  caractères  il  est  facile  de  reconnaître  un 
être  armé  pour  la  chasse  :  de   très  longues  ailes  pour 
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éviter  le  plomb  ou  la  balle  du  chasseur,  et  fondre  sur  sa 
proie;  un  fort  bec  crochu  et  des  serres  puissantes  pour 
ravir,  maintenir  et  déchirer  cette  i^roie. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  viens  de  prononcer  le 
moi  jiroie,  car  tous  les  Oiseaux  qui,  comme  l'Aigle,  font 
la  chasse  aux  autres  Oiseaux  ou  aux  Mammifères,   sont 

appelés    Oiseaux    de 
proie. 

Comme  ces  chas- 
seurs au  vol  rapide 
enlèvent  les  animaux 
qu'ils  ont  la  force  d'em- 
porter, on  les  nomme 
aussi  Rapaces. 

Les  uns,  comme  les 
Hiboux,  reconnaissa- 
bles  à  des  aigrettes 
qu'ils  ont  sur  la  tête, 
les  Chouettes, le  Grand- 
Duc,  le  Chat-Huant,  l'Orfraie,  et  plusieurs  autres  chas- 
sent pendant  la  nuit  et  sont  appelés  Rapaces  nocturnes', 
ils  ont  un  plumage  très  doux  et  même  d'un  aspect  tout 
particulier  chez  quelques-uns  d'entre  eux,  oîi  il  rappelle 
autant  une  laine  qu'un  duvet. 

Les  autres  chassent  de  jour  et  sont  pour  cela  appelés 
Rapaces  diurnes;  les  principaux  sont  les  Vautours,  qui 
se  nourrissent  d'animaux  morts,  et  qui,  par  ce  fait,  ren- 
dent d'immenses  services  en  faisant  disparaître  de  la 
surface  du  sol  les  cadavres  qui  empesteraient  l'air  de 
leur  puanteur;  les  Condors  de  l'Amérique  du  Sud,  le 
Gypaète,  les  Aigles,  qui  se  nourrissent  de  proies  vi- 
vantes; les  Buses  et  les  Busards,  les  Éperviers  et  les 
Milans. 
Tous  les  Rapaces  sont  d'une  utilité  incontestable.  Plu- 


FiG.  63.  —  Aigle  (RapaceK 
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sieurs  ne  se  nourrissent  que  d'animaux  enuoniis  de  nos 
récoltes  :  Rats,  Mulots,  Campagnols,  etc. 


Le  Héron  et  les  Échassiers. 


Ci.  —  Passons  à  présent  à  cet  animal  légendaire,  «  le 
Héron  (tîg.  6^)  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou  », 
comme  dit  La  Fontaine.  -..  .^  -~_- 

Nous  remarcpions  que 
tout  est  long  chez  lui, 
les  jambes  comme  le 
reste. 

Nous  voyons  aussi 
que  ses  jambes  sont 
dégarnies  de  plumes 
dans  toute  leur  partie 
inférieure  et  même  jus- 
qu'à une  certaine  dis- 
tance des  doigts.  Ne 
dirait-on  pas  qu'il  e>t 
monté  sur  des  échassesl 
Aussi  l'appelle-t-on  un 
Echassier. 

Son  pied  a  quatre 
doigts,  trois  en  avant  et 

un  en  arrière.  Ce  dernier  est  rudimentaire  chez  quelques 
Échassiers;  chez  d'autres,  il  manque  même  complètement. 

Certains  Oiseaux  de  cet  ordre  ont  les  trois  doigts 
d'avant  complètement  libres;  d'autres  les  ont  réunis  à  la 
base. 

Le  régime  alimentaire  de  ces  Oiseaux  les  oblige  à  vivre 
dans  l'eau;  mais  leurs  pieds  ne  sont  cependant  pas  con- 
formés comme  ceux  des  Palmipèdes  ou  nageurs. 


FiG.  64.  —  Héron  (Echassier). 
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Ils  se  tiennent  plus  particulièrement  dans  les  lieux 
marécageux,  sur  les  rives  des  cours  deau  et  au  bord  des 
étangs,  où,  perchés  sur  leurs  longues  jambes,  ils  cherchent 
des  Mollusques,  des  Vers,  des  Grenouilles,  des  Poissons. 

Ils  sf  construisent  des  nids  grossiers,  sur  la  terre,  au 
bord  de  Teau,  sur  les  arbres  et  même  sur  le  toit  des  habi- 
tations. 

La  Cigogne,  qui  passe  pour  un  modèle  de  mère  et  se 
laisse  brûler  plutôt  que  d'abandonner  ses  petits,  est  aussi 
un  Échassier. 

LAutruche  et  les  Coureurs. 


65.    —    L'Autruche    (lig.    65),    «    la   locomotive    du 

désert»,  est  le  géant 
des  Oiseaux  actuels 
vivants.  Elle  a  des 
ailes  peu  dévelop- 
pées et  des  plumes 
courtes. 

Tous  ces  caractè- 
res font  qu'elle  ne 
peut  pas  voler,  mais 
par  contre,  elle 
court,  en  battant  des 
ailes,  avec  une  rapi- 
dité surprenante  : 
aussi  lui  a-t-on  donné 
le  nom  d'Oiseau 
coureur. 

Au  Jardin  d'Accli- 
Fk..  63.  -  Autruche  (2%20).  matatiou   de   Paris, 

on  attelle  des  Autruches  à  des  voitures  dans  lesquelles  le 
public  peut  monter  :  ce  qui  fait  la  joie  des  enfants  et  des 
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nounous.  Les  jambes  de  l'Aulruolie  sont  longues  et  nues 
comme  celles  des  Ëchassiers  parmi  lesquels  elle  a  été 
longtemps  classée;  mais  elle  n'a  que  deux  doigts  à  chaque 
pied,  cl  tous  deu\  dirigés  en  avant. 

Le  Nandou  et  le  Casoar,  qui  sont  aussi  de  l'ordre  des 
Coureurs,  ont  li'ois  doigts  à  chaque  pied. 

La  structure  des  plumes  du  Casoar  se  rapproche  de 
celle  des  poils  des  Mammifères,  et  ces  plumes  sont  trans- 
formées en  piquants. 

Chez  l'Aulruche,  le  duvet  est  abondant,  et  les  plumes 
elles-mêmes  en  ont  presque  la  structure,  la  tige  est 
flexible  et  les  barbes  sont  souples  et  décomposées.  Quel- 
ques-unes cependant  sont  rigides  et  ressemblent  à  des 
poils. 

Le  Moineau  et  les  Passereaux.  Oiseaux  chanteurs. 


66.  —  Uccupons-nous  à  présent  du  Moineau  ou  Pierrot, 
comme  on  l'appelle  vulgairement  (fig.  66). 

On  a  fait  de  cet  Oiseau  le 
type  de  l'ordre  des  Passe- 
reaux, 

Quelques-uns  deces  Oiseaux 
ont  un  très  beau  plumage , 
d'autres  chantent  ou  sifflent 
admirablement  bien,  d'autres 
enfin  ont  de  petits  airs  gra- 
cieux et  mignons. 

«  L'ordre  des  Passereaux 
embrasse  le  plus  grand  nombre 
des  Oiseaux  chanteurs.  Parmi  eux  se  rencontrent  les 
plus  suaves  vocalistes  de  nos  bocages,  les  délicieux 
choristes  qui  remplissent  les  meilleures  etjes  plus  déli- 


Fio.  ()(>.  —  Moineau 
ou  Passereau. 
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cales  parties  dans  le  coiicerl  de  la  nature.  Ceux  qui  n'ont 
point  un  gosier  aussi  riche  que  les  autres  possèdent  du 
moins  quelques  notes  agréables.  » 

Les  Passereaux  ont  les  jambes  courtes,  les  tarses 
recouverts  d'écaillés,  quatre  doigts  souvent  inégaux,  fai- 
bles et  grêles. 

Quelques-uns,  les  Martinets,  par  exemple,  ont  les 
quatre  doigts  dirigés  en  avant;  mais  la  plupart  des  Pas- 
sereaux ont  trois  doigts  en  avant  et  un  en  arrière. 

Chez  quelques-uns,  les  quatre  doigts  sont  presque 
égaux  et  reliés  par  une  membrane  dans  une  partie  de  leur 
longueur. 

Les  principaux  Passereaux  sont  :  les  Hirondelles,  les 
Martinets,  les  Engoulevents;  —  le  Martin-Pêcheur,  le 
Guêpier,  le  Calaos;  —  la  Huppe  commune,  les  Oiseaux- 
Mouches,  les  Colibris;  —  la  Lyre,  le  Paradisier,  la 
Grive,  le  Merle  d'eau,  le  Rouge-Gorge,  les  Mésanges,  les 
Corbeaux,  les  Pies,  les  Geais,  —  les  Alouettes,  les 
Bruants,  les  Moineaux,  les  Pinsons,  les  Chardonnerets, 
les  Gros-Becs,  les  Bouvreuils,  etc. 

En  général,  les  Passereaux  sont  d'une  très  grande  uti- 
lité pour  l'agriculture,  car  ils  détruisent  une  foule  d'In- 
sectes dont  les  seules  fonctions  connues  sont  de  dévorer 
nos  récoltes.  Mais  il  est  souvent  bien  difficile —  quand  ce 
n'est  pas  tout  à  fait  impossible  —  de  préciser  le  degré 
d'utilité  ou  l'importance  des  dégâts  de  ces  gourmands  ailés. 
Pour  ne  parler  que  des  Moineaux,  sur  le  compte  des- 
quels les  avis  sont  fort  partagés,  laissez-moi  vous  raconter 
l'anecdote  suivante. 

Frédéi;ic  I",  roi  de  Prusse,  résolut  un  jour  de  faire 
détruire  tous  les  Moineaux  de  son  royaume,  sous  pré- 
texte qu'ils  mangeaient  ses  cerises  dont  il  était  si  friand. 
On  mit  donc  à  prix  les  têtes  de  ces  pauvres  petits  êtres, 
c'est-à-dire  que  pour  chaque  moineau  tué,   on  donnait 
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une  certaine  somme.  On  Jélruisit  tous  les  nids,  et  l'on 
lit  un  massacre  général  de  ces  Oiseaux.  Les  Moineaux 
détruits,  les  insectes  devinrent  si  nombreux  que,  Tannée 
suivante,  les  cerises  et  les  autres  récoites  furent  complè- 
tement ravagées.  On  dut  alors  acheter  des  Moineaux  de 
tous  les  côtés  et  payer  des  éleveurs  pour  que  tout  rentrât 
dans  Tordi'e. 

0  LTrand  Frédéric  !  tu  déclaras  la  guerre  aux  Moineaux 
et  tu  fus  vaincu  ! 


Le  chant  du  Rossignol. 

67.  —  «  11  n'est  point  d'homme  bien  organisé  à  qui  ce 
nom  ne  rappelle  une  de  ces  belles  nuits  de  printemps  où 
le  ciel  étant  serein,  l'air  calme,  toute  la  nature  en  silence, 
et  pour  ainsi  dire  attentive,  il  a  écoulé  avec  ravissement 
le  ramage  de  ce  chantre  des  forêts.  On  pourrait  citer 
quelques  autres  Oiseaux  chanteurs  dont  la  voix  le  dispute, 
à  certains  égards,  ù  celle  du  Rossignol  (tîg.  67).  Les 
Alouettes,  le  Serin,  le  Pinson,  les  Fauvettes,  la  Linotte,  le 
Chardonneret,  le  Merle  commun,  le  Merle  solitaire,  le 
Moqueur  d'Amérique,  se  font  écouter  avec  plaisir  lorsque 
le  Rossignol  se  tait;  les  uns  ont  d'aussi  beaux  sons,  les 
autres  ont  le  timbre  aussi  pur  et  plus  doux,  d'autres  ont 
des  tours  de  gosier  aussi  flatteurs;  mais  il  n'en  est  pas 
un  seul  que  le  Rossignol  n'efface  par  la  réunion  complète 
de  ses  talents  divers,  et  par  la  prodigieuse  variété  de  son 
ramage;  en  sorte  que  la  chanson  de  chacun  de  ces  oiseaux, 
prise  dans  toute  son  étendue,  n'est  qu'un  couplet  de  celle 
du  Rossignol  :  le  Rossignol  charme  toujours  et  ne  répète 
jamais,  du  moins  jamais  servilement;  s'il  redit  quelque 
passage,  ce  passage  est  animé  d'un  accent  nouveau, 
embelli  par  de  nouveaux  agréments;  il  réussit  dans  tous 
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les  genres,  il  rend  toutes  les  expressions,  il  saisit  tous 
les  caractères,  et  de  plus  il  sait  eu  augmenter  l'effet  par 
les  contrastes. 

Ce  coryphée  du  printemps  se  prépare-t-il  à  chanter 
l'hymne  de  la  nature,  il  commence  par  un  prélude  timide, 
par  des  tons  faibles,  presque  indécis,  comme  s'il  voulait 


Fi  i.  157.  —  Rossignol  (Û"".12)  et  son  nid. 


essayer  son  instrument  et  intéresser  ceux  qui  l'écoutent; 
mais  ensuite,  prenant  de  l'assurance,  il  s'anime  par  degrés, 
il  s'échauffe,  et  bientôt  il  déploie  dans  leur  plénitude 
toutes  les  ressources  de  son  incomparable  organe  :  coups 
de  gosier  éclatants;  batteries  vives  et  légères;  fusées  de 
chant,  où  la  netteté  est  égale  à  la  volubilité;  murmure 
intérieur  et  sourd  qui  n'est  point  appréciable  à  l'oreille, 
mais  très  propre  à  augmenter  l'éclat  des  tons  apprécia- 
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blos;  roulades  précipitées,  hrillanU's  ol  rapides,  ;irticulées 
avec  force  et  même  une  dureté  de  bon  ii;oùt;  accents  plain- 
lil's,  cadencés  avec  mollesse;  sons  lilés  sans  arl,  mais 
enllés  avec  âme;  sons  enchanteurs  et  pénétrants. 

«  Ces  différentes  phrases  sont  entremêlées  de  silences, 
de  ces  silences  qui,  dans  tout  L;-enre  de  mélodies,  concou- 
rent si  puissamment  aux  grands  effets;  on  jouit  des  beaux: 
sons  que  l'on  vient  d'eutendre,  et  qui  retentissent  encore 
dans  l'oreille:  on  en  jouit  mieux  [)arce  que  la  jouissance 
est  plus  intime,  plus  recueillie,  et  n'est  point  troublée  par 
des  sensations  nouvelles;  bientôt  on  attend,  on  désire  une 
autre  reprise,  on  espère  que  ce  sera  celle  qui  plaît;  si  l'on 
est  trompé,  la  beauté  du  morceau  que  l'on  entend  ne 
permet  pas  de  regretter  celui  qui  n'est  que  différé,  et  l'on 
conserve  l'intérêt  de  l'espérance  pour  les  reprises  qui  sui- 
vront. »  (Guéneau  de  Monlbeillai-d,  17-20-1785). 


Utilité  des  Oiseaux  sauvages. 
68.  —  La  plupart  des  Oiseaux  qui  vivent  en  liberté  dans. 


Fin.  6s.  —  Bergeronnette. 


FiG.  69.  —  Fauvette. 


les  champs  et  les  bois  nous  rendent  aussi  de  grands  ser- 
vices, généralement  peu  appréciés,  et  sont  pour  l'homme 
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de  précieux  auxiliaires.  On  dit  qu'ils  sont  nuisibles,  qu'ils 
dévorent   nos  récoltes,  mais  les  dégâts    causés  par  eux 


FiG.  70.  —  Merle. 


FiG.  '[.  —  Mésange  bleue 


sont  bien  peu  de  cbose  en  comparaison  des  services  qu'ils 
nous  rendent.  Le  arand  ennemi,  le   irrand  ravageur   de 


C.y^ 


FiG.  72.  —  Mésange  à  longue  queue.  Fio.  73.  —  Pinson. 


nos  récoltes,  c'est  l'insecte;  et  l'ennemi,  le  destructeur  de 
l'insecte,  c'est  l'oiseau. 

Parmi  ces  bienfaiteurs  des  campagnes  nous  citerons  : 
la  gentille  Alouette,  la  gracieuse  Bergeronnette  (lig.  68), 
lâ^Fauvette  (fig.  69),  la  Grive,  le  Merle  (lig.  70),  la 
Mésange  (fig.  71,  72),  le  Moineau,  le  Pinson  (dg.  73), 
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le  Roitelet  (fig.  7ù),  le  liouge-Gorge  (lig.  75),  Vlliron- 
delle,  Y  Orfraie,  le  Hihou. 

La   funesle  habitude  (lue  l'on  a.  dans  certaines  cam- 


Fic.  To.  —  Rouge-Gorge. 

pagnes,  de  détruire  le  Hihou  (fig.  76)  et  VOrfraie,  de 
les  clouer,  tout  vivants  ou  aprijs 
leur  avoir  fait  endurer  les  souf- 
frances les  plus  atroces,  sur  la 
porte  de  la  grange  ou  de  Técurie, 
est  très  blâmable.  C'est  cruauté 
d'asir  ainsi  à  l'égard  de  ces 
précieux  auxiliaires.  C'est  pres- 
que un  crime. 

Le  cultivateur  qui  agit  ainsi 
agit  contre  ses  intérêts. 

Le  Hibou  et  l'Orfraie  ne  sont  'j'  ff'}\ 
pas  des  Oiseaux  de  mauvais  ^^^t^^ 
augure,  comme  on  se  plait  à  le 
dire,  mais  bien  de  précieux 
auxiliaires  qui  chassent  pen- 
dant la  nuit,  et  détruisent  les 
rats,  les  souris,  les  loirs  et  les 
mulots,  si  nuisibles  aux  récoltes. 

Nous  ne  devons  pas  faire  souffrir  les  oiseaux .   Nouï 


Fig.  1C>. 


Hibou. 
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devons  les  protéger,  respecter  leurs  nids,  puisque  c'est 
dans  ces  petits  nids,  si  artistiquement  construits  pour  la 
plupart,  que  se  trouvent  les  protecteurs  de  nos  récoltes, 
les  auxiliaires  par  excellence  de  nos  braves  cultivateurs. 

Les  oiseaux  sont  admirables  par  les  soins  minutieux 
qu'ils  donnent  à  leurs  petits. 

Avec  quelle  patience  et  quel  art  ces  charmantes  créa- 
tures construisent  leurs  nids  si  curieux,  si  coquets,  si 
doux  ! 


Le  gibier  à  plume. 

69.  —  Les  Oiseaux  que  l'on  chasse  pour  leur  chair 


FiG.  77.  —  Perdri.x  (O'",2o). 

constituent  le  gibier  à  plume.  Nous  dirons  un  mot  de 
chacun  des  principaux. 

La  Peniri.r  ((ig.  77)  est  un  Oiseau  à  la  chair  exquise; 
elle  est  remarquable  par  sa  sagacité,  sa  prudence  et  son 
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merveilleux  amour  maternel.  11  y  a  deux  esprces  de 
Perdrix  :  la  i/rise,  ijui  habile  presque  toujoui's  les  jjlaines, 
et  la  rouge,  qui  préfère  les  lieux  montagneux,  mais  pros- 
père cependant  bien  dans  les  pays  plats. 

Cet  oiseau  emi)loie  toutes  les  ruses  possibles  pour 
éloigner  le  chasseur  de  sa  chère  couvée. 

La  Caille  est  un  oiseau  migrateur  qui,  aux  api)roches 
de  l'hiver,  quitte  nos  con- 
trées pour  se  diriger  vers 
un  climat  plus  doux. 

Cesoiseaux  passent  quel- 
quefois dans  Tair  comme 
des  nuées  de  sauterelles. 

Près  deConstantinople, 
en  automne,  le  soleil  esi 
souvent  obscurci  par  les 
prodigieuses  volées  de 
Cailles  qui  s'abattent  par 
milliers  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  On  les  prend  alors 
dans  des  filets  disposés  à  cet  effet  sur  de  grandes  perches. 
Quel  crime,  mes  amis! 

La  chair  de  la  Caille  est  délicieuse,  et  son  chant  très 
original. 

V Alouette  (fig.  78)  n'est  pas  épargnée  non  ])lus.  On 
emploie  contre  elle  plusieurs  moyens  de  destruction,  tous 
plus  barbares  l'un  que  l'autre.  On  la  prend  surtout  aux 
lacets,  l'hiver,  quand  la  neige  et  la  gelée  l'empêchent  de 
trouver  de  la  nourriture. 

Le  Canard  sauvage  (fig.  79)  est  peut-être  plus  délicat 
que  notre  Canard  domestique.  La  chasse  en  est  très  inté- 
ressante. Le  soir  ils  arrivent  en  nombreuses  troupes  sur 
le  bord  des  étangs  et  des  rivières.  Comme  leur  vol  est 
très  élevé,  on  les  chasse  avec  de  grands  fusils  qui  portent 
fort   loin    et  qu'on    nomme   canardières.    La    Sarcelle 


78.  ~  AloTiette. 
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(fig.  80),  dont  parle  La  Fontaine  dans  sa  fable  le  Lapin 
et  la  Sarcelle,  est  une  espèce  de  Canard  sauvage. 

La  Grive  (fig.  81)  est   l'oiseau  des  vignes;   c'est  un 


■  1 


Fig.  80.  —  Sarcelle. 


Fig.  82.  —  Bécasse  (O^ao). 


animal  bienfaisant,  un  peu  friand  de  raisin,  il  est  vrai, 
mais  qui  débarrasse  la  vigne  de  ses  ennemis,  les  Limaces 
et  les  Escargots.  La  Grivd  veille  sur  la  grappe  comme 
l'Alouette  sur  l'épi. 

La  Bécasse  (fig.  82)  fréquente  les  prairies  et  les  étangs; 
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elle  se  disliûgue  par  sou  long  bec,  rcssemblanl  à  un  poi- 
gnard. C'est  un  oiseau  de  passage,  qui  arrive  dans  nos 
contrées  vers  le  milieu  d'octobre.  Les  chasseurs  la  consi- 
dèrent comme  le  meilleur  de  nos  gibiers. 

La  Bécassine,  qui  est  la  gracieuse  miniature  de  la 
Bécasse,  se  tient  de  préférence  dans  les  prairies  maréca- 
geuses el  les  oseraies  qui  bordent  les  rivières. 

On  chasse  aussi  le  Faisan  sauvage,  qui  se  tient  dans 
les  bois  touffus. 

Le  Faisan  est  abondant  dans  certaines  forêts  des  envi- 
rons de  Paris.  Il  pullule  dans  les  grandes  chasses  réser- 
vées qui  avoisinent  la  capitale. 


QiE?Tiox.N".\iHE.  —  i'i2.  En  quoi  le  pied  du  Pic  dilTère-t-il  de  celui  des 
autres  Oiseaux  déjà  étudiés?  Citez  quelques  Grimpeurs.  Racontez 
la  légende  du  Pic  et  celle  du  Coucou.  —  63.  Qu'ont  de  particu- 
lier le  bec  el  le  pied  de  l'Aigle?  Citez  quelques  Rapaces  diurnes, 
nocturnes.  Les  Rapaces  sont-ils  utiles?  —  6i.  Qu'est-ce  qu'un 
Échassier?  Citez-en.  —  65.  Parlez  de  l'Autruche  et  du  Casoar.  — 
66.  Parlez  des  Passereaux.  Citez  ceux  que  vous  connaissez.  Sont- 
ils  utiles?  Parlez  des  Moineaux  de  Frédéric  I".  —  67.  Que  savez- 
vous  du  chant  du  Rossignol?  —  68.  Que  savez-vous  sur  Futilité 
des  Oiseaux  sauvages?  —  60.  Parlez  du  gibier  à  plume. 
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Les  différentes  parties  dun  œuf  d'Oiseau. 

70.  — Après  avoir  fait  connaissance  avec  les  Oiseaux, 
voyons  quelles  sont  les  différentes  parties  de  l'œuf,  ce 
palais  dans  leqnel  s'opèrent  des  merveilles. 

Nous  prendrons  pour  notre  examen  un  ceuf  de  Poule, 

cuit  avec  sa  coque  et  durci 
(lig.  83). 

A  l'extérieur,  se  trouve 
une  enveloppe  pierreuse, 
formée  de  carbonate  de 
chaux,  comme  la  craie  dont 
nous  nous  servons  pour 
écrire  au  tableau  :  c'est  la 
coquille,  qui  est  criblée  de 
petits  trous  pour  le  pas- 
sage de  l'air. 

Si  nous  brisons  cette 
coquille,  nous  la  trouvons 
tapissée  à  l'intérieur  d'une 
peau  fine,  comme  le  mur  de  votre  chambre  est  tapissé 
de  papier.  Cette  peau  ou  membrane,  qui  est  demi-trans- 
parente, est  appelée  membrane  coquillière;  elle  est 
double,  c'est-à-dire  formée  de  deux  membranes  accolées. 
Dans  un  œuf  fraîchement  pondu,  ces  deux  peaux  sont 
Jîien  unies  dans  toute  leur  étendue;  mais,  dans  un  œ'uf 


FiG.  83 


-  Diiïérentes  parties 
d'un  œuf. 


^Ic,  membrane  coquillière  ;  —  B,  blanc  ;  — j, 
jaune  ;  —  T,  germe  ;  —  V,  vitellus  blanc  : 
—  Cha,  chambre  à  air:  —  C/(,  chalaze. 
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pondu  depuis  quelque  temps,  elle  s'écarlenl  l'une  de  l'autre 
nu  gros  bout  sans  cesser  d'être  accolées  dans  le  reste  de 
leur  étendue.  Et  l'espace  compris  entre  elles  dans  cette 
partie  de  l'œuf  se  nomme  chambre  à  air,  parce  que  c'est 
de  l'air  qui  le  remplit. 

Plus  il  y  a  longtemps  que  l'uHif  est  pondu,  plus  la 
chambre  est  grande,  cai",  petit  à  petit  la  matière  s'échappe 
au  travers  de  la  coquille,  et  se  trouve  remplacée  à  mesure 
par  un  égal  volume  d'air.  Ceci  permet  de  distinguer  un 
œuf  frais  d'un  autre  qui  ne  l'est  pas. 

Celui  (lui  est  frais,  qui  vient  d'être  pondu,  s'enfonce 
bien  si  on  le  place  sur  Feau  et  (ju'on  le  lâche.  L'œuf 
pondu  depuis  quelque  temps  Hotte  à  la  surface  du  liquide, 
d'après  un  principe  que  vous  connaissez  déjà.  C'est  qu'une 
grande  partie  de  sa  matière  a  été  remplacée  par  de  l'air. 
Le  corps  est  devenu  plus  léger. 

Au-dessous  de  la  membrane  coquillière  se  trouve  le 
blanc  ou  albumine,  appelé  glaire  dans  l'œuf  non  cuit. 
A  l'intérieur  du  blanc  se  voit  nne  houle  jaune  :  c'est  le 
Jaune,  encore  nommé  vitellus. 

Entre  le  blanc  et  le  jaune  se  trouve  une  très  fine  mem- 
brane, nommée  membrane  vitelline,  en  raison  de  ce 
qu'elle  enveloppe  le  vitellus. 

Si  l'on  examine  attentivement  le  jaune  complètement 
débarrassé  du  blanc,  on  trouve  à  sa  surface  une  tache 
arrondie,  d'un  blanc  pâle  :  c'est  le  fjerme,  la  cicalricule, 
le  foyer  sacré  de  la  vie  :  c'est  là  que  l'animal  commence 
à  se  développer.  La  cicatricule  est  bien  apparente  sur  le  , 
jaune  d'un  œuf  non  cuit  dont  on  a  brisé  la  coquille. 

Coupons  à  présent  délicatement,  avec  un  canif,  le 
jaune  en  deux  parties  égales,  en  passant  ])ar  la  cicatri- 
cule, nous  trouvons  une  sorte  de  massue  de  matière 
claire,  qui  s'étend  jusqu'au  centre  du  jaune  :  c'est  le 
vitellus  blanc. 

Barot.  —  Huitième.  0 
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A  chaque  bout  de  l'œuf  se  trouve,  dans  le  blanc,  et 
invisible  dans  l'œuf  cuit,  un  tortiUon  appelé  chalaze.  On 
croit  que  les  chalazes  ont  pour  rôle  d'éviter  les  chocs 
que  le  petit  Oiseau  pourrait  recevoir  pendant  son  déve- 
loppement. Elles  rappelleraient  ainsi  les  cordes  d'un 
hamac  (jue  représenterait  le  jaune  de  l'œuf. 


Développement  de  l'œuf  en  un  Oiseau. 

7J.  —  Un  œuf  renferme  un  animal  semblable  à  celui 
qui  l'a  pondu  (fig.  8/i,  85).  Celui  de  la  Poule,  par 
exemple,  donnera  un  Poussin,  un  Poulet  qui  deviendra 
Poule  ou  Coq,  avec  chair  et  os. 

Mais,  pour  cela,  l'œuf  a  besoin  d'air  humide  et  d'une 


Fig.  Si.  —    i;ii,uHlie  de  l'em-        Fig.  8S.  —  Eml>ryon  de    Poulet 
l>ryon  de  Poulet.  avec  vaisseaux  bien  développés. 

température  déterminée,  pendant  un  certain  temps,  à  peu 
près  fixe  pour  chaque  espèce.  C'est  ainsi  que  celui  de  la 
Poule  a  besoin,  durant  un  laps  de  temps  variant  de  dix-huit 
à  vingt  et  un  jours,  d'une  température  de  38  à  /lO  degrés. 

Mais  vous  pouvez  penser  quelles  difficultés  se  présentent 
lorsqu'il  s'agit  de  surprendre  la  matière  de  r{euf  en  train 
de  se  transformer  en  une  Poule  avec  os,  chair,  plumes,  etc. 

La  cicatricnle  est  le  foijcr  sacré  oh  apparaît  la  vie, 
qui,  par  l'incubation,  s'étend  à  l'œuf  tout  entier,  sauf  la 
coquille  qui  n'est  que  la  protectrice  de  l'être  d'abord 
faible  et  chétif. 
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Peu  à  peu,  l'œuf  devient  un  être  ayant  vie  et  mouve- 
ment :  un  l*oussin.  un  Poulet,  une  Poule  ou  un  Coq. 

Lorsque  le  petit  prisonnier  se  développe,  il  consomme 
d'abord  le  jaune,  puis  le  blanc  de  l'œuf.  Et  après  avoir 
épuisé  toutes  ces  provisions  qui  lui  étaient  destinées,  il 
a  chair  et  os,  et  perce,  à  l'aide  de  son  bec,  la  paroi  de 
sa  prison,  et  se  montre  au  grand  jour. 

Merveille! 

La  nature  seule  peut  faire  de  semblables  choses. 


Architecture  des   Oiseaux.  Nids. 

7-2.  —  Lorsque  la  Poule  veut  couver,  la  ménagère  lui 
prépare  un  nid  de  paille  et  y  dépose  un  certain  nombre 
d'œufs  qu'elle  a  eu  soin  de  réserver,  et  de  chacun 
desquels  sortira  un  Poussin,  si  tout  va  bien.  La  même 
chose  a  lieu  pour  tous  les  Oiseaux  domestiques  ou  à  peu 
près.  Mais  il  n'y  a  pas  de  ménagère  pour  préparer  le  nid 
des  Oiseaux  sauvages  quand  ils  sont  disposés  à  couver. 

Ceux-ci  sont  donc  obligés  de  confectionner  le  berceau 
de  leur  jeune  famille. 

Quand  nous  voulons  construire  une  maison,  nous  avons 
recours  à  plusieurs  personnes  dont  chacune  est  chargée 
d'une  partie  de  la  besogne;  ce  sont,  vous  le  savez  déjà  : 
l'architecte  qui  fait  le  plan;  le  terrassier  qui  creuse  et 
enlève  la  terre  pour  faire  une  cave;  le  maçon  qui  com- 
mence par  bâtir  dans  la  terre  et  établir  des  fondations, 
et  élève  ensuite  les  murs,  dresse  des  échafaudages  à 
mesure  que  ces  murs  s'élèvent;  le  charpentier  qui  pose 
les  solives,  le  plancher  et  la  charpente  de  la  toiture;  le 
plâtrier  qui  fait  les  plafonds  et  aplanit  les  murs  à  l'in- 
térieur; le  couvreur  qui  pose  les  tuiles  ou  les  ardoises; 
le  menuisier  qui  fait  les  portes;  le  serrurier,  le  peintre, 


^. 
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le  tapissier,   etc.,  dont  chacun  est  chargé  de    la  partie 
qui  le  concerne. 

Eh  bien,  les  Oiseaux  font  tout  cela  eux-mêmes   :  ils 
^^  sont  à  la  fois  architectes,  maçons,, 

plafonneurs,  terrassiers,  et,  de 
plus,    1res    habiles    dans    leur 
métier.    Leur    architecture   n'a 
rien  à  envier  à  celle  des  hommes. 
Mais  les  Oiseaux  ne  sont  pas 
les  seuls  architectes  parmi  les 
animaux,  car  certains  Mammi- 
fères,  comme  le   Castor,    puis 
les  Abeilles  et  les  Fourmis  dans 
le  monde  des  Insectes,  sont  des 
architectes  consommés. 
Parlons  donc  un  peu  des  nids  d'Oiseaux  (fig.  86),  dont 
le  choix   des  matériaux  de  construction  est  aussi  varié 
que  celui  de  l'emplacement  et  de  la  forme  de  l'édifice. 
L'Alouette,  la  Perdrix,  la  Caille,  etc.,  creusent  dans 


Frc.  86.  —  Nid  «le  Fauvette 
des  roseaux. 


Fig.  87.  —  Hirondelle 
de  fenêtre. 


Fig.  S,s.  —  Nid  d'Hirondelle 
de  fenêtre. 


la  terre  un  trou  peu  profond  qu'elles  garnissent  d'herbes 
sèches;  THirondelle  (tig.  87)  maçonne  du  mortier  avec  de 
la  paille  ou  du  foin  (fig.  88).  Certaines  Hirondelles   de 
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Chine  construisent  avec  des  ali^iies  des  nids  que  les  Chi- 
nois mangent  comme  dessert.  La  Pie  construit  le  sien  dans 
les  buissons  ou  dans  les  arbres  élevés;  elle  emploie  des 
branchages,  surtout  des  épines,  et  lui  fait  nne  toiture  des 
mêmes  matériaux.  La  Tourterelle  se  contente  de  croiser 
des  petites  branches  sur  lesquelles  elle  dépose  deux  œufs 
seulement.  Les  Linots,  qui  établissent  leurs  nids  dans  les 
haies,  les  bâtissent  si  bien  avec  des  herbes  sèches  et  du 
crin  à  l'intérieur,  que  j'en  ai  vu  (jui  ne  se  laissaient  pas 
traverser  par  l'eau. 

Plusieurs  autres  Passereaux  en  font  autant,  tels  que  les 
Pinsons  et  les  Chardonnerets,  qui  placent  les  leurs  sur  les 
arbres  ou  dans  les  haies. 

Le  Roitelet  fait  le  sien  avec  de  la  mousse  et  l'établit 
sous  les  hangars,  dans  les  barges  de  fagots,  etc. 

Le  Loriot,  qui  habite  nos  bois,  suspend  le  sien  à 
deux  branches  au  moyen  de  brins  de  laine  ou  de  lîl,  qu'il 
sait  trouver  au  besoin. 

A  présent,  nous  laisserons  la  parole  à  Franklin,  cet 
ami  des  bétes.  qui  a  passé  sa  vie  à  les  étudier.  Quels 
doux  moments  il  a  dû  passer! 

«  11  y  a  d'abord  les  Oiseaux  mineurs,  comme  le  Mar- 
tin des  sables,  qui  creusent  leurs  nids  dans  les  escarpe- 
ments des  puits  et  des  carrières. 

((  Viennent  ensuite  les  constructeurs  à  lleur  de  terre. 
L'Hirondelle  est  le  type  des  maçons.  D'autres  sont  des 
charpentiers.  Il  y  a  aussi  des  constructeurs  de  plates- 
formes.  Les  tresseurs  de  corbeilles  constituent  aussi  une 
classe  très  nombreuse.  Dans  un  même  groupe,  nous  trou- 
verons la  série  des  Oiseaux  tisserands. 

«  Le  Sansonnet  de  jardin,  un  Oiseau  des  États-Unis, 
construit  la  partie  extérieure  de  son  nid  à  l'aide  d'herbes 
longues  et  flexibles,  qu'il  coud  ensemble  dans  diverses 
directions,  comme  avec  une  aiguille.  Le  naturaliste  Wil- 
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son  montrait  un  jour  un  de  ces  nids  à  une  vieille  dame, 
qui  lui  demanda  sur  un  ton  moitié  plaisant,  moitié  sérieux, 
si  l'on  ne  pourrait  pas  dresser  ces  Oiseaux  à  raccom- 
moder des  bas. 

«  L'Oiseau  tailleur,  de  l'Inde,  ramasse  une  feuille 
morte  et  en  forme  un  nid  en  la  cousant  à  une  feuille 
vivante. 

«  Ces  maçons,  ces  charpentiers,  ces  tisseurs  d'étoffes, 
ces  tailleurs,  ces  cimen leurs,  ces  architectes,  sont  tous 
des  ouvriers  habiles;  mais  on  admirera  d'autant  plus 
leurs  talents,  si  l'on  songe  qu'ils  exécutent  ces  ouvrages 
si  parfaits,  sans  outils,  sans  compas  et  avec  très  peu  de 
matériaux.  » 


Mœurs  des  Oiseaux.  Leurs  migrations. 

73.  —  «  Quelle  que  soit  la  circonstance  qui  rende  la 
migration  périodique  des  Oiseaux  utile  à  eux-mêmes  ou  à 
leur  progéniture,  dit  M.  Milne  Edwards,  il  est  bien  évi- 
dent que  ce  n'est  pas  elle  qui  en  est  ordinairement  la  cause 
déterminante;  les  Oiseaux  voyageurs  éprouvent,  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  le  besoin  de  changer  de  place, 
comme  ils  éprouvent  dans  d'autres  moments,  le  désir  de 
construire  leur  nid,  sans  y  être  portés  par  un  calcul  intel- 
lectuel ou  par  la  prévision  des  avantages  qu'ils  en 
recueilleront. 

«  Les  Oiseaux  qui  éniigrenl  périodiquement  le  font  tous 
dans  des  directions  appropriées  à  leur  nature,  où  ils  doi- 
vent trouver  une  nourriture  considérable  le  long  de  leurs 
chemins.  Pour  ceux  d'Europe,  l'Afrique  est  en  général  la 
grande  station  d'hiver. 

«  Le  Martinet  et  les  Hirondelles  passent  en  Egypte, 
gagnent  l'Afrique  australe  et  se  montrent  en  Amérique  et 


MŒURS    DES    OISEALX.    LEL«S    MIGRATIONS  103 

dans  les  îlos  Malouincs.  Mais,  lorsqu'ils  arrivent  dans  le 
Midi,  engraissés  déjà  durant  ce  faible  parcours,  ils  sont 
l'objet  d'une  chasse  active.  On  les  prend  par  milliers  dans 
les  joncs,  où  ils  se  réi'uuient  le  soir.  C'est  ce  qui  airive 
d'ailleurs  pour  tous  les  Oiseaux  migrateurs.  L'automne  et 
le  voyage  les  mettent  à  même  de  recueillir  une  nourriture 
abondante. 

»  Les  Cailles  quittent  les  champs  dès  (ju'on  en  enlève 
les  récolles,  vers  le  15  août  ici,  mais  plus  tard  en  remon- 
tant au  nord,  en  sorte  que  leurs  migrations,  et  cela 
encore  est  significatif,  durent  jus(iu"en  octobre.  Elles 
attendent  pour  revenir  que  l'herbe  des  prairies  soit  assez 
haute  pour  leur  assurer  un  abri.  Elles  voyagent  de  nuit, 
de  peur  des  Rapaces,  et  avec  une  assez  grande  vitesse 
relative,  seize  lieues  à  l'heure.  Quelques-unes  hivernent 
en  Angleterre  et  en  Bretagne.  La  plupart  passent  la  Médi- 
terranée. Ce  passage  réclame  d'elles  un  effort  considé- 
rable. Mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  se  fasse  d'une  traite. 
Des  points  de  la  côte  européenne  les  plus  distants,  elles 
rencontrent  sur  leurs  chemins  des  îles  et  des  îlots  pour  se 
reposer.  Et,  comme  la  fatigue  les  oblige  à  s'y  abattre  en 
grand  nombre,  on  les  prend  en  quantités  énormes,  et  leur 
passage  constitue  pour  les  habitants  un  revenu  assuré 
d'autant  plus  grand  qu'elles  sont  grasses  à  leur  départ. 

«  Beaucoup  périssent  aussi  cependant  en  tombant  à 
l'eau.  Un  matin  du  mois  de  mai,  époque  de  leur  retour, 
des  pécheurs  prirent  une  dizaine  de  petits  Requins.  On  les 
ouvrit.  11  n'y  en  avait  aucun  qui  n'eût  de  huit  à  douze 
Cailles  dans  le  corps. 

«  Il  en  est  qui  vont  en  Syrie.  Un  bon  nombre  séjourne 
en  Algérie,  où  l'on  en  chasse  tout  l'hiver. 

«  Beaucoup  vont  au  delà  du  désert  du  Sahara.  H  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  dernières  au  moins  ont  alors 
une  seconde  couvée. 
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<(  L'Alouette  reste  en  France  jusqu'aux  gelées.  La  neige 
lui  supprime  les  vivres.  Elle  gagne  alors  le  midi  de  la 
France,  l'Italie,  l'Espagne  et  surtout  aussi  l'Afrique.  Elle 
revient  à  partir  du  mois  de  mars. 

((  Les  Beclisues,  venant  du  Nord,  misrrent  dès  la  fin  de 
juillet.  Mais,  même  après  le  25  septembre,  il  en  passe 
encore  un  bon  nombre.  Les  raisins  mûrs  de  l'Est  les  ont 
retenus,  et  ils  s'y  sont  mis  en  embonpoint. 

«  Les  gentilles  Bergeronnettes,  un  peu  plus  septentrio- 
nales, partent  un  peu  plus  tard.  Mais  elles  vont  au  même 
point,  l'Afrique,  et  reviennent  en  même  temps,  en  avril. 

«  Les  Outardes,  les  Traquets,  les  Mésanges,  les  Pinsons, 
les  Chardonnerets,  les  Bruants,  etc.,  s'en  vont  aussi  géné- 
ralement par  troupes  nombreuses  vers  le  Midi.  Tous  ne 
passent  pas  en  Afrique,  mais  cela  n'est  particulier  à 
aucune  espèce.  Ce  sont  des  Oiseaux  plutôt  erratiques  que 
migrateurs. 

«  Les  Coucous  et  les  Tourterelles  nous  quittent  assez 
mystérieusement  et  par  couples. 

«  Les  Élourneaux  et  les  Loriots  quittent  l'Afrique  dès  la 
lin  de  l'hiver  et  se  séparent  immédiatement  en  deux 
bandes,  dont  l'une  se  rend  en  Asie,  tandis  que  l'autre  se 
répand  en  Italie,  en  Espagne,  en  France  et  en  Allemagne. 

Les  Loriots  repartent  dès  la  fin  d'août  et  les  étourneaux 
un  peu  plus  tard,  au  commencement  d'octobre.  A  celte 
époque,  ils  sont  remplacés  dans  nos  contrées  par  les  cor- 
neilles mantelées,  qui  traversent  la  France  pour  gagner 
les  pays  méridionaux  et  qui  présagent  ordinairement  la 
venue  des  mauvais  jours;  au  printemps  ces  oiseaux  pas- 
sent de  nouveau,  mais  en  sens  contraire,  se  dirigeant  vers 
le  nord  en  troupes  peu  nombreuses. 

«  Les  Pigeons  bisets,  les  ramiers,  qui  nichent  souvent 
dans  nos  jardins  publics,  notre  Luxembourg,  les  Tuileries, 
nous  quittent   presque   tous   au    mois  d'octobre    ou    de 
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iioviMiibi'e,  et  reviennent  par  paires  ou  même  solitaires  au 
mois  Je  février  ou  de  mars.  Dans  leurs  voyages  annuels, 
ces  Oiseaux  se  dirigent  sur  les  Pyrénées  et  les  franchissent 
presque  toujours  au  même  point,  an  niveau  de  la  vallée 
de  Saint-Pé.  où  il  s'en  prend  des  quantités.  Ils  poussent 
jusque  sur  la  côte  d'Afrique. 

«  Les  CiijOirnes,  qui  nichent  depuis  l'Alsace  jusque  sur 
les  bords  de  la  Baltique,  où  les  habitants  ont  pour  elles 
une  pieuse  attention,  s'en  vont  dès  la  mi-août  jusque  dans 
l'Afrique  australe.  L'une  d'elles  rapporta  en  Alsace,  atta- 
chée à  ses  lianes,  la  llèche  dont  l'avait  percée  un  Bo- 
shiman.  Elles  s'y  livrent  probablement  aussi  à  une  nou- 
velle reproduction.  (D'après  Z.vBonowsKi,  Les  înigrations 
des  animauj:). 


QcESTioxsAiBE.  —  70.  QucIIes  sont  les  difTérentes  parties  d'un  œuf 
d'Oiseau?  —  "1.  Parlez  du  développement  du  Poulet.  —  72.  Parlez 
des  nids  des  Oiseaux.  Dites  ce  que  chaque  Oiseau  emploie  dans  la 
confection  de  ce  nid  et  où  il  le  place  de  préférence.  —  73.  Quels 
sont  les  Oiseaux  migrateurs  que  vous  connaissez"?  Dites  ce  que 
vous  savez  <le  particulier  sur  chacun  à  ce  sujet. 
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Dixième  leçon. 


LES  REPTILES 


Pauvre  Reptile  1  que  penses-tu  de  ton 
existence  abaissée,  indolente,  rivée  au 
sol,  quand  tu  regardes  voler  les  oiseaux. 

(Franklin.) 


Les  Lézards. 

llx.  —  Le  Lézard  (tig.  89)  a  le  corps  allongé,  arrondi, 
couvert  d'écaillés,  quatre  pattes  courtes  terminées  chacune 
par  cinq  doigts  armés  de  griffes,  une  tète  petite  avec  des 

yeuxmunis  de  pau- 
pières mobiles,  une 
bouche  largement 
fendue,  dont  les 
mâchoires  garnies 
de  dents  ne  peu- 
A^ent  s'écarter  énor- 


FiG.  89.  —  Lézard  (Reptile). 


mément  Tune  de  l'autre.  Ce  que  nous  ne  voyons  pas  ici, 
c'est  qu'il  pond  des  onifs  à  coque  dure. 

La  plupart  des  Lézards  ont  la  queue  si  fragile  (ju'elle  se 
casse  presque  toujours  quand  on  les  frappe;  mais  elle 
repousse  presque  toujours  aussi.  Tous  vivent  à  terre,  sont 
inoffensifs  et  rendent  des  services  à  l'agriculture  en  détrui- 
sant une  quantité  de  petites  bètes  nuisibles  aux  récoltes. 

Les  membres  peuvent  servir  à  l'animal  à  se  lîxer  aux 
branches,  comme  chez  le  Caméléon,  ou  à  grimper,  comme 
chez  le  Gecko,  et  même  à  creuser. 

Quelques  Lézards  n'ont  que  deux  membres;  d'autres  en 
sont  complètement  dépourvus  comme  les  Serpents. 
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Les  Crocodiles. 

75.  —  Nous  ne  pouvons  pas  avoir  ici  un  Crocodile  ni 
vivant  ni  empaillé,  mais  nous  pouvons  en  examiner  un 
sur  une  gravure  (tig.  90). 

Vous  lui  trouverez  sans  doute  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  Lézard.  H  en  est  en  effet  bien  voisin,  surtout 
extérieurement.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  les  Crocodiles 


FiG.  90.  —  Crocodile  (Reptile,  2  m.). 

étaient  rangés  dans  l'ordre  des  Lézards.  Mais  des  études 
plus  approfondies  des  organes  internes  ont  permis  de  les 
en  séparer. 

Les  Crocodiles  comprennent  les  Crocodiles  propre- 
ment dits,  les  AUiçjators,  les  Caïmans  et  les  Gavials. 

Leurs  pieds  sont  un  peu  palmés  en  raison  de  ce  qu'ils 
habitent  les  eaux,  et  qu'ils  doivent  nager. 

Ils  sont  dangereux  pour  l'Homme  et  les  autres  ani- 
maux. Bien  des  personnes  ont  été  dévorées  par  ces  mons- 
tres reptiliens. 

La  Couleuvre  et  la  Vipère. 

76.  —  La  Couleuvre,  complètement  dépourvue  de  mem- 
bres, et  tous  les  animaux  semblables  ont  reçu  le  nom  de 
Serpents^  mot  qui  fait  allusion  à  la  faculté  qu'ont  ces 
bêtes  d'avancer  rapidement  et  sans  bruit,  de  se  glisser 
en  un  mot.  On  les  a  encore  appelés  Ophidiens. 

La  Couleuvre  et  beaucoup  d'autres  Serpents  ont  la 
faculté  d'écarter  les  mâchoires  d'une  façon  démesurée  : 
ce  qui  leur  permet  d'avaler  de  grosses  proies. 


FiG.  91.  —  Tète  de  Serpent 
venimeux. 

a,  narine,  —  b,  crochets  par  lesquels 
se  déverse  le  venin  contenu  dans  la 
poche. 
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Les  Serpents  peuvent  être  divisés  en  deux  catégories  : 
les' Serpents  venimeux  et  les  Serpents  non  venimeux. 
Les  premiers  sont  tous  dangereux. 

Parmi  ceux  de  notre  pays,  il  n'y  a  guère  que  la  Vipère 

qui  soit  dangereuse  ;  mais 
elle  l'est  réellement, -non  pas 
qu'elle  pique  avec  sa  langue, 
comme  on  se  plaît  à  le  dire, 
mais  parce  (pi'elle  mord  et 
déverse  dans  la  plaie  qu'elle 
fait  un  poison  ou  venin  qui 
est  toujours  en  réserve  dans 
une  poche  spéciale  dite 
poche  à  venin  (tlg.  91). 
Quand  l'animal  mord,  la  poche  à  venin  se  trouve  serrée; 
une  partie  du  liquide  qu'elle  contient  sort  et  coule  dans  la 

plaie  en  suivant  un  petit  canal 

creusé  dans  toute  la  longueur 

de  deux  crochets,  situés  un 

de  chaque  côté  de  la  houche. 

Si  l'on  a  été  mordu  par  une 

Vipère,  il  fautimmédiatement 

sucer  ou  faire  sucer  la  plaie 

pour  en  exti-airc  le  poison  et 

l'empêcher  de  se  mélanger  au 

sang.  Ceci  ne  présente  aucun 

danger  pour  une  personne  qui  n'a  pas  de  plaie  à  la  bouche. 

On    peut   même    avaler  sans   trop   d'inconvénient  le 

mélange  de  sang  et  de  venin  que  l'on  vient  de  sucer;  mais 

il  vaut  mieux  le  rejeter,  le  cracher. 

La  Vipère  est  moins  eflilée  que  la  couleuvre,  sa  tête  est 
nettement  distincte  du  cou  et  porte  un  V  de  couleur 
noire  dont  la  pointe  ou  base  est  dirigée  en  avant. 
Comparez  les  figures  92  et  93. 


FiG.  02.  —  Tète 
de  couleuvre. 


Fie.  93.  —  Tête 
de  vipère. 
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En  liM»-2.  les  Vipi-ies  ont  pullulé  eu  Franco,  eu  Suisse, 
et  dans  d'autres  pays,  au  point  de  causer  des  craintes 
légitimes. 

Les  Heptiles  les  plus  dangereux  et  les  plus  grands 
habitent  les  pays  chauds,  où  ils  rendent  le  séjoui-  de 
IHonime  tort  dangereux. 

Certaines  espèces,  grâce  à  la  faculté  ({u'elles  ont  d'ou- 
vrir une  houche  démesurément  grande,  peuvent  avaler 
•  les  proies  isien  plus  grosses  qu'elles. 

On  en  a  vu  engloutir  des  Buffles  entiers,  après  les 
avoir  préalablement  serrés  dans  leurs  replis  et  humectés 
de  leur  bave  abondante. 

0  belle  France,  lu  ne  nourris  pas  de  si  redoutables 
animaux!  Tes  plus  redoutables  sont  bien  bénins  à  côté 
de  ces  géants  empoisonneurs! 

La  Tortue  et  les  Chéloniens. 
77.  —  La  Tortue  (fîg.  94)  est  un  animal  fort  curieux. 


FiG.  94.  —  Torlue  (Reptile  cliélonien). 


On  dirait  une  sorte  de   tirelire  dans  laquelle   on  aurait 
enfermé  un  animal. 

Pour  bien  étudier  ces  maisons  qui  marchent,  il  faut 
pouvoir  en  examiner  une  privée  de  son  locataire  puis  une 
autre  habitée  par  son  hôte. 


Barot. 


Huitième. 
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Nous  voyons  que  cette  maison  se  compose  rie  deux 
parties  principales,  jointes  sur  les  côtés  :  la  partie  supé- 
rieure se  nomme  carapace,  et  rinférieure,  plastron. 

Entre  les  deux  sortent,  en  avant  la  tête  et  les  membres 
antérieurs;  en  arrière,  la  queue  et  les  membres  postérieurs. 

La  Tortue  a  des  os;  elle  n'a  ni  poils  ni  plumes,  mais 
des  écailles;  elle  est  aussi  à  température  variable  :  c'est 
un  reptile. 

Sa  bouche  est  dépourvue  de  dents;  c'est  une  sorte  de 
bec  qui  rappelle  un  peu  celui  des  Oiseaux. 

D'où  provient  donc  la  cuirasse  des  Tortues?  La  cara- 
pace est  produite  par  une  transformation  spéciale  des 
vertèbres  et  des  côtes,  et  d'os  accessoires  développés 
dans  la  peau  et  qui  s'unissent  aux  premiers. 

Le  plastron  est  formé  par  le  sternum  et  d'autres  os 
également  développés  dans  la  peau. 

La  carapace  et  le  plasiron  sont  généralement  recou- 
verts de  grandes  plaques  régulières  produites  par  Vépi- 
derme,  qui  s'est  transformé  en  une  matière  cornée. 

L'épiderme  est  la  partie  extérieure  de  la  peau,  celle 
que  vous  voyez  se  détacher  en  petites  écailles  sur  tout  le 
corps,  sur  les  mains.,  par  exemple. 

Cette  matière  cornée  que  possède  la  Tortue,  constitue 
Yécaille  avec  laquelle  on  fabrique  une  foule  d'objets,  tels 
que  boîtes,  coffrets,  peignes,  etc. 

On  donne  à  l'écaillé  toutes  les  formes  que  l'on  veut, 
en  la  comprimant  dans  des  moules,  après  l'avoir  fait 
ramollir  dans  l'eau  bouillante. 

(iClte  matière  se  soudant  facilement  à  chaud,  on  en 
peut  utiliser  les  plus  petits  fragments.  Une  fois  bien 
ramollis,  ces  fragments  sont  placés  dans  des  moules 
placés  eux-mêmes  dans  l'eau  bouillante,  et  dont  on  serre 
les  pièces  l'une  contre  l'autre  au  moyeu  de  vis. 
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Les  Toi'lin's  habitent  iioiir  la  plupart  les  pays  chauds. 
Klles  se  nourrissent  spécialement  de  végétaux,  mais  plu- 
sieurs espèces  mangent  en  outre  des  Mollusques,  des 
Crustacés,  des  Poissons.  Malheureusement  dans  certaines 
réi.'ions  de  lAl^érie,  elles  ravagent  les  vignes. 

Celles  qui  mangent  des  Mollusques,  comme  les  Escar- 
gots et  les  fjmaces,  rendent  quelques  services  à  l'agri- 
culture et  surtout  à  l'horticulture. 

Quelques  espèces  sont  comestibles. 

La  reine  d'Angleterre,  la  reine  Victoria,  morte  en  1902, 
reçut,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  une  Tortue  dite 
Tortue  éléphant,  à  cause  de  sa  grande  taille. 

Le  professeur  Owen  fut  appelé  au  palais  de  Bucking- 
ham  pour  voir  ce  géant  à  carapace.  Il  voulut  savoir  ce 
que  cet  animal  mesurait  de  circonférence,  c'est-à-dire 
de  tour.  Pour  procéder  à  cette  opération,  il  monta  sur 
le  dos  de  la  géante,  qui  était  alors  au  repos.  Comme  si 
elle  eût  voulu  connaître  sa  force,  la  Tortue  se  mit  à 
marcher  avec  cet  Homme  sur  son  dos. 

Jugez  si  cela  amusa  les  spectateurs  :  une  Tortue  trans- 
formée en  bête  de  somme.  La  reine  et  son  mari,  le 
prince  Albert,  ne  furent  pas  les  derniers  à  en  rire.  Le 
professeur  continua  gravement  sa  besogne,  tout  en  che- 
vauchant sur  le  Reptile  exotique,  et  s'écria,  quand  il  eut 
fini  :  «  Douze  pieds  de  circonférence  »,  ce  qui  fait 
environ  h  mètres. 

QcESTioN.NAiRK.  —  7i.  Faitcs  le  portrait  du  Lézard.  —  75.  Que  savez- 
vous  des  Crocodiles? —  70.  Qu'est-ce  qui  caractérise  les  Serpents? 
Comment  les  diviser?  Parlez  de  la  morsure  des  Serpents  veni- 
meux. Quel  est  le  Serpent  vcnimeu.x  de  France.  Couiment  peut-on 
distinguer  une  Vipère  dune  Couleuvre?  —  77.  Faites  la  descrip- 
tion d'une  Tortue.  Racontez  l'anecdote  de  la  Tortue  de  la  reine 
d'Angleterre. 
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Onzième  leçon. 

BATRACIENS.    —   POISSONS 


La  Grenouille  et  les  Batraciens. 

78.  —  La  Grenouille  (fig,  20)  est  un  animal  dont 
l'histoire  est  fort  intéressante. 

C'est  un  Vertébré  à  température  variable.  Sa  peau  n'a 
ni  poils,  comme  celle  des  Mammifères,  ni  plumes,  comme 


Fig.  9o.  —  S(iuelelle  de  la  Grenouille. 

celle  des  Oiseaux,  ni  écailles  comme  celle  des  Reptiles  : 
la  Grenouille  a  donc  véritablement  \ii  2)eau  nue. 

Ses  membres  postérieurs  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppés que  les  antérieurs  :  ce  qui  lui  permet  de  faire  des 
sauts  prodigieux  :  la  Grenouille  est  un  animal  sauteur. 
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Les  doigts  de  ses  pâlies  poslérieures  sont  reliés  par  une 
membrane,  ses  pieds  sont  palmés,  en  un  mot  :  aussi  nage- 
t-elle  avec  une  grande  facilité  :  la  Grenouille  est  donc 
aussi  un  animal  nai^eur. 

La  Grenouille  et  les  animaux  dont  elle  est  le  tyi)e  ont 
été  nommés  Batraciens. 

On  les  appelle  encore  queliiuefois  des  Amphilnes,  cai" 
certains  d'entre  eux  ont  deux  manières  de  vivre  :  dans 
l'eau  et  sur  la  terre.  Mais  d'autres,  comme  les  Crapauds 
et  les  Rainettes,  sont  véritablement  terrestres  ef  ne 
recherchent  leau  qu'à  l'époque  de  la  ponte. 

Si  nous  comparons  le  stpielette  de  la  Grenouille  (fig.  95) 
à  ceux  des  Mammifères,  des  Oiseanx  et  des  Reptiles,  nous 


Fig.  9Û.  —  Triton  à  crête  (0'",12). 


y  trouvons  certaines  ressemblances;  mais  nous  y  trou- 
vons aussi  quebiues  différences,  dont  la  plus  remarquable 
est  Vabsence  de  côtes,  et  par  suite  l'absence  de  ster- 
num. 

Les  Serpents  n'ont  pas  de  sternum,  mais  ils  possèdent 
des  côtes  bien  développées,  et  même  en  très  grand 
nombre. 

En  comparant  une  Grenouille  à  un  Triton  (lig.  96)  on 
aurait  peine  à  croire  que  ce  sont  deux  êtres  tout  à  fait 
proches  parents,  si  l'on  n'en  con-naissait  rien  de  plus  que 


FiG.  9 T.  —  Crapaud. 
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l'apparence  extérieure.  Ils  ont  cependant  des  caractères 
communs,  faciles  à  saisir  :  tous  deux  ont  quatre  pattes 
et  la  peau  nue. 

11  existe  encore  une  différence  facile  à  saisir  :  la 
grenouille  adulte  n'a  pas  de  queue,  le  Triton  en  a  une 
bien  apparente. 

Les  Grenouilles,  les  Crapauds  (lig.  97)  et  les  Rainettes 
rendent  d'immenses  services  à  l'agri- 
culture en  détruisant,  pour  se  nour- 
rir, une  grande  quantité  d'Insectes, 
de  Vers  et  de  Limaces. 

La  Rainette  a  les  doii^ts  terminés 
par  des  pelotes  visqueuses  qui  lui 
permettent  de  grimper  sur  les  arbres 
qu'elle  débarrasse  d'une  foule  d'In- 
sectes destructeurs. 
Les  Crapauds  sont  peut-être  de  tous  les  Batraciens 
ceux  qui  sont  le  plus  curieux  à  observer.  On  dit  que  certains 
ont  vécu  fort  longtemps  au  milieu  de  corps  où  l'on  eût  cru 
la  vie  impossible,  dans  des  blocs  de  pierre,  par  exemple. 
On  en  cite  aussi  qui  ont  passé  plusieurs  années  dans 
des  maisons;  ils  quittaient  leur  retraite  au  moment  du 
repas -pour  recevoir  leur  nourriture. 

Peut-être  un  jour  verrons  nous  des  Crapauds  en  cage 
comme  aujourd'hui  nous  y  voyons  des  Oiseaux. 

Le  Crapaud  est  sale  et  laid,  mais  cela  ne  lui  ùte  pas 
ses  qualités.  11  a  droit  à  notre  protection.  C'est  un  des 
plus  précieux  auxiliaires  du  jardinier.  Les  Anglais  le 
savent  si  bien  qu'ils  sont  venus  en  acheter  en  France 
pour  en  peupler  leurs  jardins.  Nous  étions  bien  coupables 
de  les  leur  vendre,  car  nous  agissions  à  peu  près  comme 
si  nous  avions  acheté  des  Ravageurs  pour  les  mettre  dans 
nos  jardins. 

.lusfpi'oii  j)eut  conduire  l'ignorance! 
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Mais  l'appeloiis-nous  iiu'il  n'est  pas  prudent  de  manier 
les  Crapauds,  car  ils  ont  le  corps  recouvert  de  pustules 
qui  renferment  du  venin. 


Métamorphoses  de  la  Grenouille. 

79.  —  Cet  animal,  que  vous  connaissez  sous  le  nom  de 
Lézard  d'eau,  et  dont  le  vrai  nom  est  Triton  (fig.  96), 
n'a  ni  poils,  ni  plumes,  ni  écailles;  il  a  la  peau  com- 
plètement nue  :  c'est  donc  un  Batracien,  comme  la  Gre- 
nouille, et  cependant  il  ressemble  beaucoup  aux  Reptiles. 
Si,  par  son  aspect  extérieur,  il  tient  des  Reptiles,  il 
faut  donc  des  caractères  plus  importants  que  ceux  que 
nous  lui  voyons  en  ce  moment  pour  le  faire  ranger  parmi 
les  Batraciens. 

Sur  quoi  peut-on  bien  se  baser  pour  séparer  ces  deux 
classes  de  Vertébrés?  Le  voici. 

Les  Reptiles  sortent  de  Tteuf  avec  la  même  forme  que 
celle  qu'ils  ont  à  l'état  adulte;  ils  respirent  toute  leur 
vie  i)ar  des  poumons,  comme  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux. 

Les  Batraciens,  au  contraire,  sortent  de  l'teuf  avec  une 
forme  bien  différente  de  celle  qu'ils  auront  plus  tard; 
pendant  les  premiers  temps  de  leur  existence,  ils  respirent 
au  moyen  de  branchies,  comme  les  Poissons,  et  à  l'état 
adulte,  ils  respirent  aussi  par  des  poumons. 

Ainsi,  dans  leur  jeune  âge,  les  Batraciens  respirent 
l'air  dissous  dans  l'eau,  et  plus  tard  ils  respirent  l'air  en 
nature.  Le  nom  iX Amphibiens  leur  convient  donc  fort 
bien.  Ils  ont,  en  effet,  deux  genres  de  vie,  deux  manières 
différentes  de  respirer  dans  le  cours  de  leur  existence. 

L'histoire  de  la  Grenouille  et  des  Batraciens  en  général 
est  intéressante- du  commencement  à  la  fin  ;  mais  la  partie 
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la  plus  inléressanle,  la  plus  curieuse,  est  à  coup  sûr  celle 
qui  a  trait  à  son  dévelojtpemenl. 

Cette  histoire  ressemble  à  un  conle  de  fées,  avec  cette 
différence  qu'elle  est  la  vérité  même.. 

11  n'y  a  point  ici  un  château  dont  les  portes  s'ouvrent 
et  se  ferment  toutes  seules,  et  dans  Tintérieur  duquel  on 
entend  de  la  musique  sans  qu'il  y  ait  des  musiciens,  et  où 
les  archets  des  violons  courent  sur  les  cordes  et  les  font 
chanter  sans  qu'on  puisse  voir  les  mains  qui  les  guident; 
non,  mais  il  y  a  plus  qu'un  conte  de  fées,  il  y  a  des  faits 
qui  nous  montrent  la  grandeur  de  la  >'ature! 

Presque  tous  les  animaux,  à  l'exception  des  3lammi- 
fères,  pondent  des  œufs,  et  encore  les  Mammifères  infé- 
rieurs, les  Monotrèmes,  en  pondent-ils.  La  Grenouille  est 
de  ce  nombre. 

Les  mares,  les  fossés  remplis  d'eau,  les  étangs,  les 
rivières  et  les  fleuves  renferment  des  (oufs  de  Grenouille 
(fig.  98;  que  l'on  peut  récolter  à  volonté  et  faire  éclore 
dans  des  vases  contenant  de  l'eau. 

Ces  œufs  n'ont  pas  besoin  d'être  couvés,  comme  ceux 
de  la  Poule  et  des  autres  Oiseaux. 

Ainsi  abandonnés  dans  l'eau,  ils  éclosent.  Et  miracle 
des  miracles I  Le  croiriez-vous?  Ce  n'est  point  une  Gre- 
nouille avec  ses  quatre  pattes  bien  développées  qui  en 
sort;  mais  un  être  bien  différent,  complètement  privé  de 
membres  :  presque  un  Poisson  I 

Oui,  un  Poisson  plutôt  qu'un  Batracien  ! 

En  voilà  un  conle  de  fées!  Un  Poisson  qui  sort  d'un 
œuf  de  Grenouille!  Voilà  du  moins  l'apparence,  si  ce 
n'est  la  réalité. 

Cet  être  singulier  a  été  baptisé  du  nom  de  Têtard 
(fig.  98  à  102),  nom  assez  bien  trouvé,  du  reste,  car  la 
bête  semble  formée  à.\ine  grosse  tête  munie  d'une  longue 
queue,  et  elle  est  complètement  privée  de  membres. 
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Le  Têtard  lig.  103),  ce  faux  Poisson,  deviendra  une 
Grenouille  semblable  à  celle  qui  a  pondu  l'œuf  d'où  il 
est  sorti,  semblable  aux  Grenouilles  que  nous  connais- 
sous.  Il  ne  ]>eut  vivre  ailleurs  ipie  dans  l'eau.  Pour  le 

5 

2 


FxG.  98  à  102. 

1,  œufs  de  la  Grenouille  attachés  à  des  plantes;  —  2,  Têtard  dans  l\euf;  — 
3,  le  même  avec  branchies  extérieures;  —4.  5,  le  même  plus  développé,  con- 
duisant à  la  Grenouille  adulte. 


trouver,  il  faut  donc  aller   au  bord  d'une  mare,  d'une 
rivière  ou  d"un  étang. 

En   avons-nous  fini   avec  ces  surprises?  Pas  encore. 
Têtard,  notre  curieuse  bête  est  her- 
hivore;   Grenouille,    elle    est    Carni- 
vore ! 

Têtard,  la  bête  a  une  longue  queue; 
Grenouille,  elle  n'a  plus  de  queue! 

Têtard,  la  bête  n'a  pas  de  pattes; 
Grenouille,  elle  aura   quatre  pattes    parfaitement  déve- 
loppées! 

Têtard,   la  bête  a  des  branchies  pour  respirer;  Gre- 
nouille, elle  respire  par  des  poumons  ! 


FiG.  103.  —  Têtard 
avec  branchies 
bien  apparentes. 
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Têtard,  la  bêle  ne  peut  respirer  que  dans  l'eau;  Gre- 
nouille, elle  ne  peut  plus  vivre  sans  respirer  dans  l'air, 
du  moins  de  temps  en  temps! 

De  chaque  côté  de  la  tète  du  jeune  animal  se  voient  de 
petites  houppes  qui  sont  des  branchies  (lig.  103),  et  sans 
lesquelles  il  ne  pourrait  respirer,  vivre. 

A  un  moment  donné,  ces  branchies  commencent  à  se 
flétrir,  pour  disparaître  ensuite;  mais  pendant  ce  temps, 
il  se  développe  dans  le  corps  de  l'animal  deux  autres 
organes,  \q&  jjoumons,  à  l'aide  desquels  il  respirera. 

En  élevant  des  Têtards  dans  un  bocal,  un  vase  quel- 
conque contenant  de  l'eau,  on  peut  suivre  leur  transfor- 
mation en  Grenouilles.  A  un  moment  donné,  on  voit  appa- 
raître deux  membres  qui  percent  la  peau;  puis,  un  peu 
plus  tard,  deux  autres  (lig.  98  à  10-2,  5)  en  avant  des  pre- 
miers. Pendant  ce  temps,  la  queue  diminue  pour  disparaître 
entièrement  dans  la  suite. 

Enfin,  pour  nous  résumer,  nous  dirons  :  le  Têtard, 
qui  est  herbivore,  muni  d'une  queue,  dépourvu  de 
pattes,  qui  respire  dans  l'eau  au  moyen  de  branchies, 
devient  une  Grenouille  qui  est  Carnivore,  qui  est  dé- 
pourvue de  queue,  qui  a  quatre  pattes  et  respire  dans  l'air 
au  moyen  de  poumons. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  l'histoire  de  la  Gre- 
nouille et  enfin  celle  de  tous  les  Batraciens,  ressemble  à 
un  conte  de  fées? 

Les  changements  successifs  de  formes  se  nomment 
métamorphoses.  Tous  les  Batraciens  en  subissent,  mais 
celle  de  la  Grenouille  est  peut-être  la  plus  complète. 

Les  animaux  à  métamorphoses  sont  excessivement 
nombreux.  On  peut  même  dire  (pie  tous  en  subissent.  Mais 
on  appelle  transformations  les  changements  peu  apparents, 
qui  se  font  dans  l'œuf  ou  dans  le  corps  de  la  mère. 
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Les  Grenouilles  sonl  un  aliment.  On  les  vend  dépouillées 
de  leur  peau  et  coupées  à  la  hauteur  des  leins.  Ce  sonl 
les  cuisses,  fort  développées,  du  reste,  qui  sont  les  parties 
les  plus  exquises  :  elles  ont  le  goût  du  Poulet,  mai?  avec 
plus  de  linesse. 

La  Carpe  et  les  Poissons. 


80.  —  La  Carpe  (lig.  21),  qui  est  un  Poisson,  est 
facile  à  distinguer  de  tous  les  animaux  que  nous  avons 
déjà  étudiés.  Elle  a  des  os,  des  vertèbres  :  c'est  donc  bien 
ull^^^'ertébré.  Elle  n'a  ni  poils, 
ni  mamelles  comme  les  ^lammi- 
fères,  ni  plumes  comme  les  Oiseaux: 
elle  a  des  écailles  comme  les  Hep- 
tiles,  mais  ces  écailles  ne  sont  pas 
ajustées  bord  à  bord;  elles  se 
recouvrent  en  partie  les  unes  les 
autres;  la  Carpe  ne  peut  donc,  pas 
plus  que  les  autres  Poissons,  être 
rangée  parmi  les  Mammifères,  les 
Oiseaux,  les  P»eptiles.  Ce  n'est 
pas  non  plus  un  Batracien,  puis- 
qu'elle n'a  pas  la  })eau  nue.  C'est  aussi  un 
température  variable. 

Les  Poissons  forment  donc  une  classe  à  part  parmi  les 
Vertébrés. 

Les  membres  et  la  queue  de  ces  animaux  sont  disposés 
en  forme  de  rames  pour  frapper  l'eau;  c'est  qu'en  effet 
les  Poissons  vivent  constamment  dans  l'eau,  comme  les 
Têtards  des  Grenouilles;  mais,  tandis  que  le  Têtard  perd 
ses  branchies  et  se  fabrique  des  poumons  pour  respirer 
dans  l'air,  le  Poisson  garde  ses  branchies  (lig.  104)  toute 


b  A. 

Fifl.  104.—  Têle  de  Pois- 
son privée  de  ropercule 
pour  montrer  les  arcs 
liracliiaux  a,  et  les  la- 
melles branchiales  b. 

animal  à 
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sa  vie,  ne  se  fabrique  jamais  de  poumons,  et  ne  peut  res- 
pirer que  dans  Tenu. 

S'il  est  vrai  que  l'Anguille,  qui  est  aussi  un  Poisson, 
peut  respirer  hors  de  l'eau,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  ne  peut  respirer  dans  un  milieu  sec,  qu'elle  doit 
toujours  être,  quand  elle  est  hors  de  l'eau,  dans  l'herbe 
fraîche  et  humide  de  rosée. 

Les  Poissons  se  nourrissent  ordinairement  de  substances 
animales  :  Vers,  Insectes,  Poissons  même. 

Un  certain  nombre  fournissent  à  l'Homme  une  pré- 
cieuse ressource  comme  nourriture. 

La  !Morue,  le  Hareng  et  la  Sardine  sont  l'objet  d'une 
pêche  et  d'un  commerce  importants. 

Il  y  a  des  Poissons  qui  ont  un  squelette  formé  d'un 
carlilcuje  au  lieu  d'os  :  telle  est  la  raie  (lig.  107). 

La  pêche. 

8L  —  L'Homme  fait  la  chasse  aux  Poissons  d'eau 
douce,  qui  habitent  les  fleuves,  les  rivières,  les  lacs  et  les 

a  .  


Fin.  lO-ï.  —  Ligne  avec  flolleur,  hameçons  et  appât. 


étangs,  et  aux  Poissons  de  yner.  Cette  chasse  particulière 
se  nomme  la  pèche,  et  celui  qui  s'y  livre  prend  le  nom  de 
pèclieu/-. 

Pour  la  pêche,  on  se  sert  de  divers  engins,  dont  les 
principaux  sont  :  la  ligne  (fig.  105),  ïépervier,  la  liasse 
(lig.  106).  Les  poissons  qu'on  prend  le  plus  souvent  dans 
nos  cours  d'eau  ou  dans  les  lacs  et  les  étangs  sont  :  la 
Carpe,  le  Saumon,  le  Brochet,  la  Perche,  le  Goujon,  la 
Truite,  rAiiguille,  etc. 
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Dans  hi  nier,  on  pèche  bien   des  sorlcs  de  Poissons, 


Fio.  lût).  —  Nasse  et  Poissons. 


comme  la  Sardine,  le  Hareng,  la  Morue,  la  Raie  (fig.  107), 
le  Maquereau,  etc. 

La  Carpe  (lig.  -21),  un  de  nos  meilleurs  Poissons  d'eau 


Fig.  lOl 


Raie. 


douce,  devient  très  vieille  et  très  grosse.  Il  y  en  a  d'énormes 
dans  le  bassin  du  château  de  Fontainebleau;  quelques-unes 
sont  âgées  de  plus  de  cent  ans,  dit-on.  On  a  détruit  un  grand 
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nombre  de  ces  Carpes  centenaires;  mais  on  en  a  conservé 
quelques-unes. 

Le  Brochet  (ilg,  108)  dévaste  les  rivières  et  les  étangs. 
Il  paraît  que  non  seulement  il  mange  les  autres  Poissons, 
mais  dévore  même  ses  petits.  Sa  chair  est  très  bonne. 


FiG.  108. 


Brochet. 


Le  Scmmon,  un  de  nos  plus  gros  et  de  nos  meilleurs 
Poissons,  remonte  le  courant  des  rivières  et  fait  des  bonds 
prodigieux.  Quand  un  pécheur  a  pris  un  Saumon,  il  peut 
dire  qu'il  a  gagné  sa  journée.  Le  Saumon  est  à  la  fois  un 
Poisson  de  mer  et  un  Poisson  d'eau  douce;  on  le  trouve 
également  dans  les  fleuves  et  dans  l'Océan. 

V Angui (le diViSsy  se  trouve  également  dans  les  rivières 
et  dans  la  mer.  C'est  une  béte  assez  curieuse  :  elle  ne 


FiG.  1U9.  —  Truite  commune. 


pond  pas  comme  le  Saumon,  la  Carpe,  le  Brochet,  la 
Truite  (Ilg.  109);  elle  est  vivipare  comme  les  Mammi- 
fères. Par  ses  habitudes  autant  que  par  sa  forme,  elle 
ressemble  au  Serpent  :  elle  peut  vivre  hors  des  eaux; 
comme  les  Reptiles,  elle  rampe  sur  le  sol.  L'Anguille  a 
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donc  deux  existences,  deux  deuieures,  deux  genres  de 
nourrilure  :  dans  les  eaux,  elle  mange  les  petits  Poissons; 
sur  le  sol.  elle  se  nourrit  de  Grillons  et  de  Sauterelles. 

De  tous  les  Poissons  de  mer,  ceux  qu'on  pèche  le  plus 
et  qui  rendent  les  plus  grands  services  à  ralimenlalion 
l)ubru|ue  sont  :  la  Morue,  que  de  nond)renx  navires  vont 
pécher  à  Tétranger,  principalement  à  Terre-Neuve;  les 
Harengs  et  les  Sardines  qu'on  mange  h'ais  et  que  l'on  con- 
serve aussi,  après  les  avoir  salés,  dans  des  barils. 

Les  Sai-dines  se  conservent  aussi  dans  des  boîtes  con- 
tenant de  l'huile  et  parfaitement  closes  :  ce  sont  les 
Sai'dines  à  f  huile. 

Pisciculture. 


82.  —  Aujourd'hui,  on  élève  les  Poissons  comme  on 
élève  les  Oiseaux  de  la  basse-cour.  Celte  culture  est  appelée 
pisciculture. 

Voici  en  quoi  elle 
consiste  :  on  fait 
pondre  les  Poissons 
en  leur  pressant 
le  ventre  avec  la 
main  (fig.  110).  Les 
œufs  sont  alors  dis- 
posés sur  des  claies, 
dans  un  courant 
d'eau.  Une  fois  éclos, 
les  petits  sont  mis  à 
part  et  nourris  avec 
du  sang  desséché.  Plus  tard,  quand  ils  ont  la  lon- 
gueur du  doigt  ou  à  peu  près,  on  les  porte  dans  une 
rivière,  un  étang,  un  bassin,  oii  ils  continuent  à  grandir 
comme  s'ils  y  étaient  nés. 


Fig.  110.  —  l'onlo  arlili 
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Quelquefois  on  place  les  œufs  dans  des  caisses  que  l'on 
mel  ensuite  dans  la  rivière,  dans  un  étang-  ou  un  bassin. 

Quelques  pisciculteurs  placent  ces  caisses  dans  des 
appareils  spéciaux,  dits  appareils  incubateurs  (fig.  111 
à  113). 


Fig.  111  à  113.  —  Incubateurs. 

a.  a.  alevins,  ou  tout  jeunes  poissons. 

Ce  sont  les  Chinois  qui  nous  ont  appris  la  pisciculture, 
qu'ils  pratiquent  depuis  la  plus  haute  antiquité. 

Ils  établissent  des  canaux  où  ils  nourrissent  et  engrais- 
sent les  Poissons  qu'ils  pèchent  à  volonté  quand  le 
moment  est  propice. 


Questionnaire.  —  78.  Quels  sont  le»  principau.x  caractères  de  la 
Grenouille?  Parlez  du  Triton,  du  Crapaud.  —  "9.  Dites  ce  que  vous 
savez  des  métamorphoses  de  la  Grenouille.  —  80.  Qu'est-ce  qui 
caractérise  un  Poisson?  Citez  quelques  Poissons  de  mer,  d'eau 
douce.  —  81.  Quels  sont  les  principaux  genres  de  pèche?  —  82. 
Que  savez-vous  de  la  pisciculture? 
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Douzièino  leçon. 

INVERTÉBRÉS  OU  ANIMAUX  SANS  OS. 


Annelés.  Mollusques.  Rayonnes.  Protozoaires. 

83.  —  Les  Invertébrés  ont  i)Our  caractère  commun 
l'absence  dos;  mais  ils  n'en  présentent  pas  moins  des 
différences  sensibles  qui  permettent  de  les  subdiviser  en 
plusieurs  groupes  importants. 

Pour  nous  rendre  compte  de  ces  différences,  il  suffit  de 


FiG.  114  à  in.  —  Limaces. 
1  et  2.  en  mouvement;  —  3,  au  repos;  —  1,  œufs. 

comparer  une  Êcrevisse,  une  Limace  et  une  Etoile  de  mer. 

Le  corps  de  l'Écrevisse  (tig.  167)  est  formé  d'anneaux 
placés  bout  à  bout,  c'est-à-dire  à  la  suite  l'un  de  l'autre  : 
ce  qui  a  fait  donner  aux  animaux  qui  offrent  ce  caractère 
le  nom  à^ Annelés. 

La  Limace  (fig,  ll/i  à  117),  qui  peut  se  raccourcir  ou 
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s'allonger  à  volonté,  qui  a  le  corps  formé  d'une  seule 
masse  charnue,  assez  molle,  sans  os  ni  anneaux,  appar- 
tient à  un  nouveau  groupe,  celui  des  animaux  mous,  des 
Mollusques. 

L'Étoile  de  mer  (11g.  185)  semble  formée  de  rayons 
qui  partent  d'un  centre,  se  dirigent  dans  toutes  les  direc- 
tions, rayonnent  en  un  mot  :  d'où  le  nom  de 
Rayonnes,  donné  aux  animaux  qui  présentent  cette  dispo- 
sition. 

Comme  un  certain  nombre  de  Rayonnes  ont  l'aspect  de 
plantes,  on  les  a  encore  appelés  des  animaux-jjlantes 
ou  Zoophytes. 

D'autres  animaux  d'une  organisation  très  simple  portent 
le  nom  de  Protozoaires. 

Annales  :  Articulés  ou  Arthropodes,  Vers. 
Le  Carabe  et  le  Ver  de  terre  :  Arthropodes  et  Vers. 

S!i.  —  11  en  est  des  Annelés  comme  des  animaux  des 
autres  embranchements,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils 
se  ressemblent  tous  en  tous  points. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suflit  de  comparer  un  Carabe 
{fig.  118)  et  un  Ver  de  terre  (lig.  119).  Tous  deux  sont 
des  Annelés,  car  tous  deux  sont  formés  d'anneaux.  Mais 
comparons  leurs  membres.  Et  comment  faire,  me  direz- 
vous,  puisque  le  Ver  de  terre  n'en  a  pas? 

Si,  il  en  a,  de  tout  petits.  Pour  les  bien  voir,  il  faut  se 
servir  d'une  forte  loupe.  Alors  on  en  voit  des  quantités 
comme  celui  que  représente  la  tigure  1*21. 

Chez  le  Carabe,  les  membres  sont  composés  de  diffé- 
rentes pièces,  ^'articles  (lîg.  120)  placés  bout  à  bout,  ils 
sont  articulés.  Et  l'on  appelle  Articulés  ou  Arthropodes 
tous  les  Annelés  (pii  ont  les  pattes  ainsi  conformées. 
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Le  membre  du  Ver  de  terre  (fiii.  12  0  n'est  pas  com- 
posé d'articles    :  il  est   d'une  seule  pièce. 

M 


FiG.  ll'l.  —  Ver  de  terre. 


,>-<' 


Fii;.  1-20.  —  Patle  (l'Inseclc. 

FiG.   lis.  —  Arthropode  (Carabe 

doré).  IJianclie;  — -2,  troclianter:  — 3,cuissc; 

—    1,  jambe  ;  —   5,  éperon   de   la 

A,  A.  antennes;  —  1  à  6.  pattes;  jambe  ;    —   6,   tarse    formé   ici  de 

M.  niandi))ules.  cinq  articles: —".  éperons  du  tarse. 


FiG.  121.  —  Membre  du  Ver  de  terre  très  grossi  et  formé  d'une 
simple  soie. 

Les  annales  comprennent  donc  les  ylr/«c?//e.s  et  les  Vers. 


Articulés  :  Mille-Pattes,  Insectes.  Araignées.  Crustacés. 
Le  Scolopendre  et  les  Mille-Pattes. 

85.  —  Tous  les  Articulés  ont  des  pattes  formées  d'arti- 
cles placés  l'un  à  la  suite  de  l'autre;  mais  d'autres  carac- 
tères permettent  de  les  diviser  en  un  certain  nombre  de 
groupes  ou  classes. 
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Pour  s'en  convaincre,  il  suflil  de  placer  l'un  à  côté  de 
l'autre  un  Scolopendre  (fig.  122),  un  Carabe  (fig.  118), 
une  Araignée  (tîg.  16/i)  et  une  Écrevisse  (fig.  167),  et 
de  les  comparer. 

Etudions  d'abord  le  Scolopendre. 
Il  est  composé  d'anneaux,  d'articles, 
si  vous  aimez  mieux,  placés  aussi  les 
uns  à  la  suite  des  autres.  L'anneau  qui 
est  en  avant  est  distinct;  c'est  la  tète  qui 
porte  les  mâchoires,  puis  deux  longues 
cornes  auxquelles  on  donne  le  nom  d'rt;*- 
tennes,  qui  sont  elles-mêmes  formées 
d'articles. 

Tous  les  autres  anneaux  du  corps  se  res- 
semblent,  sauf  le  dernier  qni  se  termine 


Fui.  122.  — Sco- 
lopendre (My- 
riapode  ou. Mil- 
le-Pieds). 


Fio.  123.  —  Iule  (Mille-Pieds 


un  peu  en  pointe  chez  quelques  espèces. 
Us  portent  tous  une  paire  de  membres 
articulés,' Ainsi  tout  est  articulé  dans  cet 
animal,  nous  avons  donc  là  un  véritable 
Articulé. 

Le  Scolopendre  a  le  corps  aplati  et  une 
seule  paire  de  membres  à  chaque  anneau 
du  corps. 

Voici  un  autre  Myriapode  appelé  Iule 
(fig.    123).  11  a  le  corps  arrondi  et  deux 


paires  de  membres  à  chaque  anneau. 
Tous  ces  animaux  sont  appelés  Mille-Pattes,  ou  Mille- 
Pieds,  ou  Myriapodes. 

Les  Scolopendres  se  nourrissent  d'animaux  qu'ils  mor- 
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dont  avec  leurs  j'iollfs-iuàclioircs,  cl  ([u'ils  tiiciil  en  inli'o- 
duisant  dans  la  plaie  le  produit  sécrété  par  des  glandes 
venimeuses. 

Ceux  de  nos  pays  sont  tout  petits  et  ne  sont  nullement 
à  redouter;  mais  quelques  espèces  tropicales,  très  ui'osses, 
peuvent  être  nuisibles  à  riloninie  et  à  \n\  grand  nombre 
d'animaux. 


Le  Carabe  et  les  Insectes. 

86.  —  Examinons  à  présent  le  Carabe  (lig.  US). 
Gomme  le  Scolopendre,  il  a  des  pattes  articulées,  et  le 
corps  et  les  antennes  composes  d'articles.  Mais  nous  lui 
trouvons  des  dissemblances  très  frappantes,  car  son  corps 
n'est  pas  tout  d'une  venue  et  formé  d'anneaux  sembla- 
bles; il  est  nettement  divisé  en  trois  régions  distinctes  : 
en  avant,  la  tête,  qui  porte  les  yeux,  la  bouche  et  tous 
ses  accessoires,  et  les  antennes;  au  milieu,  une  partie 
qui  porte  les  pattes  en  dessous  et  les  ailes  en  dessus  : 
celle  partie  correspond  à  notre  poitrine,  c'est  le  thorax 
souvent  appelé  corselet.  Entln,  en  arrière,  le  ventre  ou 
abdomen,  qui  ne  porte  ni  ailes,  ni  pattes. 

Le  Carabe,  dont  le  corps  est  nettement  formé  de  trois 
régions  distinctes  est  un  Insecte. 

Examinons-le  par  en  dessous,  c'est-à-dire  par  la  face 
ventrale. 

Nous  lui  trouvons  six  pattes  propres  à  la  marche  : 
voilà  un  très  bon  caractère,  particulier  aux  Insectes,  qui 
les  a  encore  fait  appeler  Hexapodes. 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  nous  dirons  :  les  Insectes 
ont  six  pattes  et  le  corps  divisé  en  trois  parties,  lêle, 
thorax  et  abdomen. 
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Les  Insectes  ailés  et  les  Insectes  sans  ailes. 


87.  —  Nous  connaissons  les  caraclères  qui  distinguent 
les  Insectes  de  tous  les  autres  animaux,  même  des  autres 
Articulés. 

Voyons  à  présent  si  nous  ne  pourrons  pas  trouver  chez 
eux  des  différences  qui  nous  permettront  de  les  diviser  à 
leur  tour  en  un  certain  nombre  de  groupes. 

Ponr  cela,  comparons  une  Guêpe  (llg.  l*2/i),  une 
Mouche  (llg.  125)  et  un  Pou  (lig.  l'IO). 


FiG.  12 i.  —  Guêpe  (Insecte 
lélrapLère). 


Fio.   125.  —  Mouclie  domestique 
(Diptère). 


La  Guêpe  a  quatre  ailes,  la  Mouche,  deux  seulement, 
et  le  Pou  en  est  complètement  déponrvu. 

Les  Insectes  dépourvus  d'ailes,  comme  le  Pou,  sont 
dits  Aptères.  Ceux  qui,  comme  la  Mouche,  en  ont  deux, 
sont  ajjiielés  Diptères.  Endn,  ceux  qui  en  ont  quatre, 
comme  la  (iiiépe,  sont  des  Têlraptères. 

Mais  tous  les  insectes  Têlraptères  n'ont  pas  les  ailes 
conformées  de  la  même  manière. 

Le  Hanneton  (lig.  127)  semble  n'avoir  que  deux  ailes 
dures  et  cornées,  et  impropres  au  vol;  mais,  si  nous  les 


iNSEr.ir.s  AiLi':s.  insectes  sans  ailes  i:h 

lui  onlevons.  nous    trouvons  sous    chacune    d'elles    une 
autre  aile  mince,  grande  et  repliée  sous  la  première. 


;«oç^ 


Ficj.  12tj.  —  l'on  (Insecte  aptère).     Tk..  12T.  — Hanneton  (Coléoptère). 

Cette  aile  supérieure,   dure  et  cornée,  protège  l'infé- 
rieure: on  l'appelle  un  ch/fre. 


FiG.    12S.  —  Cigale  (Ilémiptère). 


Tous    les    Insecles   qui    présentent    cette   particularit 
constituent  l'ordre  des  Coléoptères. 

Si  nous   examinons  une  Cigale  (fig.   128),  ou  une  de 
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ces   Punaises  verles  qui   se  rencontrcnl  partout  sur  les 


FiG.  1-29.  —  Libellule 


Fin.  130.  —  Papillon. 

plantes,  uous  lui  trouvons  des  éhjires  peu  développés 
c'est  un  Hémiptère. 
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Les  SaukM-elles,  les  Grillons,  les  ComliUères  (fig.  10) 
ont  les  ailes  pliées  en  long,  en  plis  droits  comme  ceux 
(l'un  éventail,  et  l'on  appelle  ces  animaux  (l(>s  Ortho- 
plères  :  c'est  à  ce  groupe  (pi"a})partlennent  les  Cri'/ nets, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Les  Abeilles  (tig.  157,  loS  et  159),  les  Guêpes,  les 
Fourmis  ailées,  ont  des  ailes  Unes  et  membraneuses,  et 
sont  appelées  des  H[iménoplères. 

Les  Agrions  et  les  Libellules  ((ig.  It^O)  ou  Demoiselles 
ont,  plus  que  tous  les  autres  Insectes,  les  ailes  parcourues 
par  des  lileis  ou  cordons  bien  visibles,  et  sont  pour  cela 
appelés  Neuroptères  ou  Névroptères. 

S'il  vous  est  déjà  arrivé  de  saisir  un  Papillon  (llg.  130) 
entre  les  doigts,  vous  avez  dû  voir  que  vos  doigts  étaient 
ensuite  couverts  d'une  fine  poussière.  Cette  poussière  est 
constituée  par  de  très  fines  écailles  dont  leurs  ailes  sont 
couvertes.  On  appelle  les  Papillons  des  Lépidoptères. 

Insectes  utiles.  Insectes  nuisibles. 

88.  —  L'étude  des  mœurs  des  Insectes  est  sans  fin  et 
des  plus  attrayantes.  Chez  eux,  comme  chez  les  Oiseaux, 
il  y  a  des  architectes,  des  terrassiers,  des  maçons,  des 
plafonneurs,  des  charpentiers,  des  menuisiers,  des  tail- 
leurs; il  y  a  même  des  rapiéceurs,  des  fileurs,  etc. 

Les  uns  vivent  en  société,  les  autres  sont  des  migra- 
teurs. 

Les  Insectes  sont  très  nombreux;  la  plupart  sont  nui- 
sibles. Quelques-uns  seulement  nous  sont  utiles.  Les  prin- 
cipaux Insectf's  utiles  à  l'homme  sont  le  Papillon  du  Ver 
à  soie,  V Abeille,  le  Carabe  doré  dit  Jardinière,  à  cause 
des  services  importants  qu'il  rend  dans  les  jardins,  où  il 
détruit  une  multitude  de  petites  bêtes  pernicieuses,  puis, 
la  Coccinelle  ou  Béte  à  bon  Dieu  (fig.  131),  que  vous  avez 

Bauot.  —  Huitiùme.  8 
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la  louable  habitude  de  traiter  avec  douceur  et  sympathie. 


Fn..  l.il.  —  Cocciiielles. 

Au  nombre  des  Insectes  nuisibles  se  trouvent  le  Ha7i- 
neton,  la  Courlilière  ou  Taupe- 
Grillon,  les  Pucerons,  les  Papil- 
lons, ou  plutôt  leurs  Chenilles, 
lesFor/iciiles  ou  Perce-Oreilles,  les 
Guêpes,  les  Cousins,  les  Mouches, 
sans  oublier  la  Mouche  bleue  de  la 
viande. 

Enfin,  citons  aussi  la  Punaise 
(lig.  132),  la  Puce,  le  Pou,  le 
Cousin,  CCS  terribles  petites  bêtes 

qui  s'atta(|uent  à  notre  corps,  tourmentent  notre  sommeil 

et  se  nourrissent  de  noire  sang. 

QcESTiONNAiME.  —  83.  Quel  est  le  caractère  général  des  Inverté- 
tébrés?  En  quoi  une  Écrevisse,  une  Limace  et  une  Étoile  de  mer 
dilTèrent-elles?  —  8i.  Quelles  dilTérences  existent  entre  un 
Carabe  et  un  Ver  de  terre?  —  85.  Par  quoi  le  Mille-Pattes  dilTère- 
t-il  d'un  Carabe,  d'une  Araignée,  d'une  Écrevisse?  —  86.  A  quoi 
reconnaissez-vous  un  Insecte?  —  87.  Citez  des  Insectes  sans  ailes, 
à  deux  ailes,  à  quatre  ailes.  —  88.  Citez  quelques  Insectes  utiles 
et  quelques  Insectes  nuisibles. 


FiG.  132.  —  Puiiai; 
des  lits. 
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Treizième  le<;on. 

MÉTAMORPHOSES   DES    INSECTES 


Métamorphoses  du  Ver  à  soie. 

80.  —  A    prôsL'iit   (iiie  nous  connaissons  un  peu  les 
Insectes,  voyons  comment 
s'opèrent  leurs    métamor- 
phoses, c'est-à-dire   leurs 
chamiements    de    formes. 

Tout  Papillon  a  d'abord 
été  un  Ver  ou  une  Che- 
nille. Voici  le  Papillon 
appelé  Bombijj:  du  Mûrier 
(lig.  133)  parce  que  sa 
Chenille,  connue  sous  le 
nom  de  Ver  à  soie,  se  nour- 
rit de  feuilles  de  mûrier, 
arbre  qui  croît  dans  les  pays 
chauds  et  qui  prospèreassez 
bien  dans  le  midi  de  la 
France. 

Il  est  lourd,  laid,  et  vole 
mal. 

Il  pond  des  onifs  ffie. 
133)  ordinairement  appelés 
graines  à  cause  de  leur 
forme  et  de  leur  grosseur. 
Le  Papillon  meurt  peu  de 
temps  après  avoir  pondu 
ces  <eufs,qui  sont  conservés 
précieusement.  Au  printemps  suivant,  on  sème  c aile  graine 


Fio.    133.    —    Branche   de   Mûrier 
avec  une  feuille  et  des  fruits. 

8,  Ver  ou  Chenille;  — 9,  cocon; 
—  10,  Papillon  ponilant  des  œufs. 
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(fig.  ISIi,  a)  dans  des  chambres  bien  chaudes.  De  chaque 
œuf  sort  non  pas  un  Papillon,  mais  un  tout  petit  Ver 
(fig.  135,  Ij)  qui  dévore  avec  avidité  les  feuilles  de  mûrier 
déposées  auprès  de  lui. 

Cinq  jours  après  sa  naissance,  le  même  Ver  cesse 
de  manger  et  devient  immobile. 

Sa  peau  se  fend  alors  sur  le  dos  et  il  en  sort  comme 


FiG.  134-140.  —  Vers  à  soie  du  Mûrier. 

«,  œufs;  —  è.  premier  âge;  —  c.  lo  même  grossi;  —  ri.  deuxième  âge;  — 
<\  troisième  âge;  —  /'.  .quatricino  âge;  —  ij.  cinquième  âge;  —  //,  Ver 
alulto  capable  de  filer. 


d'un  étui.  C'est  ce  qu'on  appelle  une  mue.  L'animal  a 
maintenant  une  peau  neuve  pour  ainsi  dire,  et  recom- 
mence à  dévorer  les  feuilles  de  mûrier.  Dans  l'espace 
d'un  mois,  le  Ver  mue  quatre  fois,  et  se  trouve  ensuite 
être  gros  et  long  comme  le  doigt,  et  dévore  plus  que 
jamais  les  feuilles  de  mûrier.  Il  devient  alors  gras  et 
dodu  pendant  qu'il  se  forme  dans  son  corps  une  liqueur 
épaisse,  ipii  devient  la  soie,  laquelle  sort  du  corps  de 
l'animal  par  de  petits  trous  appelés  filières. 

Bientôt  arrive  de  nouveau  le  moment  où  le  Ver  ne 
mange  plus.  Il  se  contente  de  Hier  de  la  soie  et  de 
s'en  former  une  sorte  de  prison  appelée   cocon,  ayant 
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à  peu  près  la  l'orme  d'un  (inif,  et  de  la  grosseur  du  bout 
du  pouce. 

Au  bout  de  sept  ou  huit  jours  le  cocon  est  terminé,  et 
!e  Ver  diminue  de  longueur,  devient  un  peu  dur  et  se 
transforme  en  chrysalide  (tig.  lliS),  et  reste  ainsi  environ 
vingt  jours  sans  bouger  ni  prendre  aucune  nourriture. 
Après  ce  laps  de  temps,  la  peau  de  la  chrysalide  se  fend, 


FlG.    141.  iMG.    lili. 

Bombyx  du  Ver  à  soie 
I,  cocon  ;  —  k.  papillon 


FiG.  143. 
J,  n\'mphe  ou  chrysalide. 


le  Papillon  sort  de  son  étui,  mais  est  encore  prisonnier 
dans  le  cocon  cpi'il  commence  à  ramollir  avec  de  la 
salive.  Il  en  écarte  les  brins  ou  bien  les  coupe,  et  en  sort 
Insecte  parfait.  Il  pourra  maintenant  pondre  des  œufs,  de 
chacun  desquels  un  Ver  sortira  pour  passer  à  son  tour  par 
toutes  les  phases  que  nous  venons  de  décrire. 

Dans  les  pays  chauds,  en  Chine  par  exemple,  les  Vers 
à  soie  sont  élevés  en  plein  air  sur  les  mûriers  ;  mais 
en  France,  dans  les  environs  de  Lyon,  où  la  température 
n'est  pas  assez  élevée,  on  en  fait  l'éducation  dans  des 
bâtiments  appelés  magnaneries,  du  patois  provençal 
magnan,  qui  est  le  nom  du  Ver  à  soie. 

Pour  les  faire  éclore,  on  les  soumet  d'abord  à  une  tem- 
pérature de  12  degrés,  puis  on  augmente  la  température 
de  2  degrés  par  jour  jusqu'à  20  degrés. 
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La  soie  est  une  matière  qui  se  produit  dans  le  corps  j 

du  Ver  à  soie.  Elle  ressemble  à  de  ta  cire  fondue,  sort  | 

de  son  corps  par  les  filières,  et  se  durcit  aussitôt  à  l'air,  j 

Mai,  si  le  Papillon  brise  son  cocon  pour  en  sortir,  la  soie  \ 
se  trouve  coupée  en  beaucoup  de  points  et  ne  peut  être 
utilisée. 

Aussi  a-t-on  la  précaution  d'étouffer  V Insecte  dans  sa 
prison  de  soie  lorsqu'il  est  encore  à  l'état  de  chry- 
salide. 

Pour  détruire  la  chrysalide,  on  met  le  cocon  dans  une  ! 

sorte  de  four  chauffé   exprès  ;  il  n'y  a  plus   alors  qu'à  ! 

dévider  le  fil,  c'est-à-dire  à  le  dérouler.  Ce  travail  se  fait,  i 

avec  une  grande  rapidité,  en  réunissant  plusieurs  tîls  que  ' 

l'on  tord  ensemble.  ' 

Ainsi  préparée,  la  soie  sert  à  fabriquer  de  beaux  tissus  i 

appelés  étoffes  de  soie  ou  soieries.  \ 

Pour  le  dévidage,  on  met  les  cocons  dans  une  bassine  i 

où  il  y  a  de  l'eau  bien  chaude,  pour  décoller  les  fils.  On  j 

bat  les  cocons  avec  un  petit  balai  de  bruyère  pour  hâter  j 

la  besogne.  On  réunit  les  brins  par  h  ou  5  pour  former  j 

un  fil  plus  gros  que  l'on  dispose  en  écheveau.  j 

Cela  fait,  le  travail  de  l'éleveur  du  Ver  à  soie  est 
achevé.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  livrer  la  soie  aux  fabri- 
cants de  tissus.  ; 

La  culture  du  Ver  à  soie  se  nomme  sériciculture,  et 

l'homme  qui  s'en  occupe  s'appelle  sériciculteur.  j 

i 

Ponte  et  métamorphoses  des  Abeilles.  | 

90.  —  De  même  que  les  autres  Insectes,  l'Abeille  subit  • 

des  métamorphoses.  CEuf  d'abord,  puis  Ver  (fig.   ilih,  ! 

ihô)  qui  grossit  et  se  change  en  nijmphe  (lig.  J 'jG,  \h7),  j 

l'Abeille  parvient  enfin  à  l'état  d'insecte  parfait  dans  un  I 
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laps  de  temps  pins  on  moins  long,  suivant  le  sexe  auipici 
elle  appartient. 

La  reine  dépose  ordinairement  un  œuf  dans  chaque 
alvéole  et.  au  moment  de  la  po7ite,  des  ouvrières  la  pré- 
eèdent,  nettoient  les  alvéoles  en  les  débarrassant  des 
moindres  grains  de  poussière  ;  d'autres  aeccniiiagnent  la 


FiG.  144.         Fio.  14b. 
Larves  d'Abeilles  ouvrières. 


Fio.  d4C.         Vie.  147. 
.Nymphes  d'Abeilles  ouvrières. 


pondeuse,  la  brossent,  lui  présentent  de  la  nourriture  et 
l'aident  autant  qu'elles  le  peuvent. 

La  ponte  annuelle  d'une  Abeille  jieut  dépasser  90  000 
œufs,  mais  en  général  elle  est  d'environ  00  Ooo. 

Dans  notre  pays  elle  est  interrompue  en  septembre  ou 
en  octobre,  et  reprise  vers  le  1"  janvier. 

Les  œufs  éclosent  plus  ou  moins  promptement,  suivant 
le  degré  de  chaleur  de  la  ruche,  dont  la  température 
varie  entre  15  et  35  degrés  centigrades. 

Xrèize  jours  environ  après  le  dépôt  de  l'œuf  dans  la 
cel^le,  il  en  sort  un  petit  Ver,  une  larve,  qui  grandit  et 
finft  par  emplir  son  berceau.  Dès  sa  naissance,  les 
ouvrières  lui  donnent  une  nourriture  consistant  en  une 
espèce  de  bouillie  composée  de  pollen  et  de  miel,  bouillie 
qu'il  reçoit  plus  consistante  et  plus  abondante  à  mesure 
qu'il  grandit.  Le  fond  de  l'alvéole  est  tellement  recouvert 
de  cette  nourriture  que  la  larve  n'a  qu'à  ouvrir  la  bouche 
pour  s'en  repaître. 

Au  bout  de  5  ou  6  jours,  le  Ver  atteint  tout  son  déve- 
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loppement.  Alors  les  Abeilles  cessent  de  lui  apporter  sa 
nourriture  ;  elles  ferment  sa  cellule  avec  un  couvercle  de 
cire  légèrement  bombé,  appelé  opercule. 

Ainsi  emprisonné,  le  Ver  se  file  une  coque  de  soie  et  se 
transforme  en  nymphe  ou  chrysalide.  Celte  métamor- 
phose s'accomplit  en  deux  jours  environ.  Ensuite  la 
chrysalide  demeure  dans  un  état  absolu  d'immobilité  pen- 
dant dix  ou  onze  jours.  Puis  l'Insecte  s'éveille,  déchire 
son  enveloppe  de  soie,  brise  le  couvercle  qui  le  retient 
prisonnier,  passe  la  tête  au  dehors  de  l'alvéole,  sort  une 
patte,  puis  deux,  puis  le  corps  entier.  L'Insecte  est  à  l'état 
parfait;  l'Abeille  a  terminé  ses  transformations. 

La  qualité  de  la  nourriture  influe  beaucoup  sur  le 
développement  de  la  larve.  Cette  nourriture  varie  sui- 
vant ràa:e  et  le  sexe.  Celle  des  mâles  et  des  ouvrières 
paraît  être  la  même  ;  mais  celle  des  reines  est  composée 
avec  plus  de  soin  et  contient  des  substances  spéciales. 

Dès  que  la  jeune  Abeille  est  née,  ses  ahiées  viennent  à 
elle,  la  lèchent  et  lui  présentent  du  miel  avec  leur  trompe, 
qui  leur  sert  aussi  à  prendre  le  suc  des  fleurs. 

A  peine  sortie  de  son  alvéole,  l'adolescente  se  montre 
affamée,  et,  si  ses  sœurs  ne  lui  présentent  pas  de  miel, 
ou  si  elles  lui  en  offrent  une  quantité  insuffisante,  elle  se 
précipite  sur  le  premier  alvéole  qu'elle  trouve  empli  de 
miel  et  s'en  gorge. 


Métamorphoses  de  la  Mouche  et  du  Hanneton. 

91.  —  Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  de 
métamorphoses  des  Insectes,  mais  c'est  toujours  la  même 
chose  que  chez  le  Ver  à  soie  et  les  Abeilles.  La  seule 
différence  est  que  chez  certains  Insectes  l'état  larvaire 
dure  plus  ou  moins  longtemps. 
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Chez  la  Mouche  ordinaire  (lig.   US  à  151),  trois  jours 
après  sa  sortie  de  l'œuf,  la  larve,  vulgairement  appelée 


Fio.  lis  à  1->1.  —  Métamorphoses  de  la  Mouche  commune. 
a.  œufs;  —  b.  larve;  —  c.  pupo  ;  —  (/,  insecte  parfait. 

asdcot,  est  constituée.  Trois,  quatre  ou  cinq  jours  après, 
suivant  les  circonstances,  le  Ver  s'engourdit  pour  devenir 


Fio.  Io2-lo0.  —  Métamorphoses  du  Hanneton  commun. 
'.   ijufs;  —  Ij.  c,  ri.  trois  états  successifs  do  la  larve;  —  e,  insecte  parfait. 

chrysalide,    puis    Insecte    parfait    dans    l'espace    d'une 
semaine. 

Chez  le  Hanneton  (fig.  152-156),  dont  la  larve  est  bien 
connue  sous  le  nom  de  Ver  blanc,  l'Insecte  n'arrive  à 
l'état  parfait  qu'au  bout  de  trois  ans. 
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QuESTiONXAiHE.  —  89.  Quc  signifie  le  mot  mélamoi'iihose.  Parlez  des  ] 

métamorphoses   du   Ver  à   soie.  Combien   de   fois  mue-t-il?  En  ; 

combien  de  temps  fait-il  son  cocon?  Avec  quoi  nourrit-on  le  Ver  j 

à    soie?    Où   l'élève-t-on   en   France?    L'élève-t-on  en   plein   air?  i 

Quelle  température  lui  est  nécessaire  pour  éclore?  Qu'est-ce  que  • 

le  dévidage  de  la  soie  des  cocons?  —  90.  Combien  d"oeufs  pond  ; 

annuellement  l'Abeille-mère?  Où  les   dépose-l-elle?  Quelle  est  la  i 

température  de  la  ruche?  Quelles  sont  les  phases  par  lesquelles  j 

passe  l'Abeille  pour  arriver  à  l'état  d'Insecte  parfait?  —  91.  Dites  j 
ce  que  vous  savez  des  métamorphoses  de  la  .Mouche  commune, 

du  Hanneton.  ; 
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Quatorzième  leçon. 

LES    ABEILLES   ET   L'APICULTURE 


Les  trois  sortes  d'individus. 

L'ii  petit  jardin  suffit  pour  contenir  un 
grand  nombre  de  nuhes,  et  un  seul  homme, 
comme  en  s(!  jouant,  pour  en  gouverner 
une  grande  (|uantité. 

fOLIVIER    DE    SkRBES.) 

92.  —  L"hi>loii'e  des  Abeilles  est  trrs  intéressante.  Ces 
Mouches  à  miel,  comme  on  les  appelle  souvent,  vivent  en 
société,  forment  des  colonies.  Leur  travail  est  un  chef- 
d'œuvre  de  merveilles.  Elles  se  partagent  la  besogne.  Il 
y  a  chez  les  Abeilles  trois  sortes  d'individus  :  l''  une 
femelle,  dite  reine,  2"  une  certaine  quantité  de  mâles  ou 
Faux-Bourdons,  S"  de  25  à  ZiO  000  ouvrières  que  l'on 
appelle  Aheilles-Mulels  ou  neutres.  Les  ouvrières  sont 
ainsi  nommées  parce  qu'elles  font  tout  le  travail  de  la 
colonie. 

Honneur  donc  aux  Abeilles,  qui  savent  souvent  mieux 
s'entendre  que  les  Hommes. 

Butinage  des  Abeilles.  Le  miel. 

93.  —  Vous  avez  déjà  vu  sans  doute  des  Aheilles  se 
poser  sur  les  Heurs  et  pénétrer  dans  la  corolle;  savez-vous 
dans  quel  but  elles  agissent  ainsi? 

C'est  pour  se  nourrir  et  récolter  des  provisions.  C'est 
pour  boire  d(.'  toutes  petites  gouttes  d'une  liqueur  sucrée 
qui  se  trouve  dans  la  tleur. 

Les  Abeilles  qui  boivent  ce  liquide  sucré,  sécrété  au 
fond  de  la  fleur,  ne  gardent  jms  tout  ce  quelles  prennent^ 
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mais  elles  en  déversent  une  partie  dans  les  cellules  de  la 
ruche.  Ce  liquide  deviendra  le  miel. 

Le  miel  est  plus  ou  moins  blanc,  plus  ou  moins  jaune. 
Mais  le  miel  blanc  est  le  plus  estimé. 

Le  plus  beau  est  celui  récolté  sur  les  plantes  aroma- 
tiques :  romarin,  thym,  serpolet,  etc. 

Le  plus  blanc  est  produit  parle  sainfoin,  dit-on. 

Les  Abeilles  récoltent,  en  outre,  une  fine  poussière, 
généralement  de  couleur  jaune,  appelée  pollen.  Entière- 
ment velues,  elles  plongent  dans  le  fond  des  ileurs,  et  se 
couvrent  de  pollen  qui  s'attache  à  leurs  poils.  Elles  le 
recueillent  à  l'aide  de  brosses  qu'elles  ont  à  leiirs  pattes 
postérieures,  et  en  font  deux  petites  pelotes  qu'elles  fixent 
à  ces  mêmes  pattes  de  derrière. 

Ce  pollen  sera  employé  avec  du  miel  à  la  nourriture 
des  jeunes  Abeilles  qui  ne  peuvent  sortir  de  leur  habita- 
tion nommée  ruche. 

Abeille  femelle  ou  Reine. 

9/i.  —  L'œuf  duquel  sort  la  femelle  (fig.  157)  ne 
diffère  en  rien  de  celui  duquel  sort  une  ouvrière;  placé 
dans  les  conditions  ordinaires,  cet  œuf  produirait  une 
ouvrière.  Mais  la  cellule  dans  laquelle  il  doit  éclore  a 
reçu  une  disposition  particulière  :  elle  est  vaste,  dirigée 
de  haut  en  bas,  arrondie  en  forme  de  poire,  a  son  ouver- 
ture située  à  la  partie  inférieure.  Si  l'emplacement  le 
permet,  elle  mesure  jusqu'à  27  millimètres  de  profondeur 
sur  7  millimètres  de  diamètre,  c'est-à-dire  de  large. 

Il  y  a  au  plus  15  à  20  de  ces  cellules  dans  chaque 
ruche;  souvent  on  n'en  trouve  que  cinq  ou  six  placées 
sur  les  côtés  ou  au  milieu  des  rayons. 

Aussitôt  développée,  cette  Abeille  se  précipite  sur  le 
couvercle  de  sa  cellule  pour  le  ronger,  se  jeler  au  milieu 
de  la  colonie  et  se  proclamer  reine.  Mais  presque  toujours 


ABEILLE   FEMELLE   OU    HEINE  14o 

une  aiilre  mère  rèiine  dans  la  ruche  et  ne  se  décide  pas 
sur  le  champ  à  émigrer  avec  une  partie  de  ses  sujets. 
L'arrivée  de  la  nouvelle  reine  jetterait  le  trouble  dans 
l'Ëtal;  un  combat  serait  livré  entre  la  reine  légitime 
et  la  prétendante;  il  faut  donc 
s'opposer  à  la  sortie  de  la  jeune 
femelle.  Aussi,  les  ouvrières  la 
retiennent-elles  prisonnière  en 
ayant  soin  de  pratiquer  dans  le 
couvercle  de  sa  cellule  un  petit 
trou  par  lequel  elle  reçoit  sa  nour- 
riture et  de  l'air. 

C'est  pendant  cette  captivité   f"^-  i^'-  —  i^^-ine  d'Aheiiie 

1     •  f         11     r  ••       ,       1  (grossie). 

que  la  jeune  femelle  lait  entendre  ^ 

ce  cri  particulier  que  l'on  appelle  chant,  produit  par  la 
bouche  avec  accompagnement  de  vibrations  d'ailes.  Ce 
n'est  point  un  chant,  mais  un  cri  de  guerre,  de  rage,  de 
jalousie  et  de  provocation;  car  la  prétendante  ne  veut  point 
que  sa  rivale  ignore  où  elle  est  :  elle  l'appelle,  la  pro- 
voque, et  un  combat  terrible  s'ensuivrait,  si  les  ouvrières 
ne  veillaient  pour  empêcher  la  mère  d'aller  massacrer  sa 
fille  devenue  sa  rivale. 

La  vieille  reine  cherche  à  s'approcher  de  la  cellule 
d'où  part  le  cri  de  guerre,  mais  on  la  repousse.  Son 
autorité,  respectée  ailleurs,  est  méconnue  ici.  Furieuse, 
elle  s'agite,  court  dans  toutes  les  directions,  cherche  à 
percer  la  ligne  des  gardes,  mais  on  la  suit  partout.  Elle 
s'irrite  de  plus  en  plus,  parcourt  la  ruche,  communique  sa 
fièvre  à  toute  la  colonie,  et  bientôt,  accompagnée  d'un 
grand  nombre  d'ouvrières,  elle  quitte  la  ruche  :  c'est  Ves- 
saimaf/e. 

Les  ouvrières  demeurées  dans  la  ruche  s'empressent 
alors  de  délivrer  la  jeune  femelle  qui  est  ainsi  devenue 
reine. 

Barot.  —  Huitième.  9 
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Grâce  aux  soins  dont  les  ouvrières  l'entourent,  celle- 
ci  est  dans  toute  sa  force  3  ou  Zi  jours  après. 

L'Abeille  femelle  est  plus  volumineuse,  plus  rousse 
que  le  mâle  et  l'ouvrière.  Ses  ailes  sont  courtes,  ses 
pattes  dépourvues  de  brosses. 

La  femelle  étant  abondamment  nourrie  dans  la  ruche, 
ne  sort  presque  jamais.  Elle  peut  vivre  six  ou  sept  ans, 
mais  pond  moins  d'œufs  dès  la  troisième  ou  la  quatrième 
année. 

Abeilles  mâles  ou  Faux-Bourdons. 

95.  — Manger,  se  promener,  s'ébattre  au  soleil,  telle 
est  toute  la  vie  des  màies  (fig.  158).  Ils  sont  faciles  à  dis- 
tinguer des  ouvrières  :  ils 
sont  plus  gros,  plus  noirs, 
plus  aplatis;  leur  tête  est 
ronde,  leurabdomen  large, 
leurs  pattes  dépourvues  de 
brosses.  Us  sont  au  nombre 
de  trois  à  quatre  mille  dans 
une  ruche  ordinaire. 

Les  ouvrières  les  laissent 
aller,  venir  et  se  repaître 
jusqu'au  moment  où  la 
miellée  devient  rare.  Mais  alors  ils  sont  chassés  de  la  ruche 
et  vont  mourir  au  dehors.  Ceux  d'entre  eux  qui,  poussés 
par  la  faim,  tentent  de  s'introduire  dans  la  ruche  pour 
y  mendier  quelques  gouttes  de  miel,  sont  massacrés 
sans  pitié  :  c'est  la  lutte  pour  la  vie. 

Abeilles  ouvrières. 

96.  _  Aussitôt  sortie  de  sa  cellule,  la  jeune  ouvrière 
(lig.  159)  se  gorge  de  miel  et  se  met  au  travail  :  elle 
brosse  et  nettoie  l'intérieur  de  la  ruche,  en  bouche  toutes 


FiG.  138.  —  Abeille  mâle 
ou  Faux-Bourdon. 
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les  fissures,  porte  hors  du  logis  Uml  ce  iiui  pourmil  viciei' 
l'air,  comble  les  creiiv  et  recouvre  de  propolis  (Voir  p.  I!i9) 
les  objets  susceptibles  de  se  corrompre,  mais  trop  gros  pour 
être  transportés  au  dehors. 

Peu  de  jours  après,  le  jeune  Insecte  devient  Abeille 
nourricière;  il  soigne  le  couvain,  prépare  les  aliments  des- 
tinés aux  larves  et  en  fait  la  répar- 
tition. 

Un  peu  plus  tard  et  par  consé- 
quent plus  instruite,  l'Abeille  est 
assez  habile  pour  entreprendre  les 
fonctions  de  cirière  eld' architecte. 
Elle  construit  les  alvéoles  avec  la 
cire  qu'elle  sécrète.  Fig.  loo. 

Devenue  plus  forte,  elle  est  insti- 
tuée gardienne  :  elle  se  tient  alors  à  l'entrée  de  la  ruche 
et  y  fait  une  garde  vigilante  pour  empêcher,  par  la  force 
et  au  péril  de  sa  vie,  les  ennemis  de  la  ruchée  de  s'intro- 
duire dans  l'intérieur.  Elle  surveille  les  Abeilles  étrangères, 
qui,  repoussées  par  elle,  ne  peuvent  venir  piller  la  miellée. 

Enfin,  les  ouvrières  les  plus  âgées  sont  ponrvoi/euses; 
elles  vont  aux  champs  butiner  le  pollen,  la  propolis,  le 
miel  et  l'eau  nécessaires  à  l'entretien  de  la  ruche. 


-Abeille  ouvrière. 


Du  corps  de  l'Abeille. 

97.  —  Le  corps  de  l'Abeille  est  comme  celui  de  tous 
les  autres  Insectes;  mais,  chez  les  ouvrières,  les  deux 
pattes  postérieures  sont  munies  de  brosses  et  d'une  petite 
cavité  destinée  à  recevoir  le  pollen  que  les  Abeilles  sai- 
sissent avec  leurs  mandibules  ou  qu'elles  recueillent  en  se 
roulant  dans  les  fleurs.  L'Insecte  se  brosse  ensuite  avec 
ses  pattes  postérieures  pour  ramasser  le  pollen  épars  sur 
tout  son  corps,  le  pétrit  avec  les  mêmes  pattes,  le  roule 
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ensuite  en  petites  pelotes,  puis  l'entasse  dans  la  cavité 
de  ces  mêmes  pattes.  Ainsi  transporté  à  la  ruche,  le 
pollen,  mélangé  au  miel,  constitue  la  pâtée  des  larves. 

L'abdomen  est  la  partie  du  corps  où  se  produit  la  cire, 
et  son  extrémité  est  armée  d'un  aiguillon  dont  l'Abeille  se 
sert  pour  se  défendre  et  défendre  son  bien. 

Habitations  de  l'Abeille.  Ruches.  Ruche  à  cadres. 

l'S.  —  A  l'état  sauvage,  les  Abeilles  habitent  l'inté- 
rieur d'un  tronc  d'arbre,  un  trou  de  rocher  ou  toute  autre 
excavation  à  étroite  ouverture.  Poiii' domestiquer  l'.Xbeille, 

l'Homme  a  dû  imiter  cette  de- 
meure et  la  perfectionner:  la 
ruche  (fig.  160)  fut  inventée. 
On  distingue  plusieurs  sor- 
tes de  ruches;  mais  la  plus 
pratique  est  la  ruche  à  ca- 
dres. 

Elle  peut  être  plus  ou 
moins  compliquée,  mais  en 
voici  le  principe. 

C'est  une  double  caisse  en 
bois  dans  laquelle  on  place  verticalement,  à  côté  les  uns 
des  autres,  sans  qu'ils  se  touchent  et  à  égale  distance,  des 
cadres,  rappelant  celui  d'un  miroir  ou  glace.  La  traverse 
supérieure  du  cadre  est  plus  longue  que  celui-ci  n'est  large 
et  repose  sur  le  rebord  de  la  caisse  intérieure,  un  peu 
moins  haute  que  l'extérieure. 

La  ruche  est  munie  d'un  couvercle,  ce  qui  permet  d'en- 
lever un  cadre  sans  toucher  aux  autres.  Les  .\beilles  cons- 
truisent un  rayon  dans  chacun  des  cadres,  en  commençant 
par  le  haut. 

Quand  un  cadre  est  rempli,  on  peut  l'enlever  et  le  rem- 
placer par  un  cadre  vide. 


Fig.  lt',ii. 


'5* 


Huche   commune. 
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Ces  cadres  sont  plus  petits  que  l'intérieur  de  la  ruche, 
afin  que  les  Abeilles  puissent  circuler  autour  d'eux. 

On  peut  ménager  dans  la  planche  de  derrière  une 
ouverture  que  l'on  ferme  par  une  vitre  :  cela  permet  de 
se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  de  la 
ruche  sans  déranger  les  Abeilles.  Un  volet  empêche  la 
lumière  de  pénétrer  dans  la  ruche. 

Un  cadre  peut  être  remplacé  par  une  planchette  un  peu 
plus  grande  :  cela  permet  de  diminuer  ou  d'augmenter 
l'espace  accordé  aux  Abeilles. 


Travaux  des  Abeilles. 

99.  —  On  trouve  dans  la  ruche  trois  substances  dis- 
tinctes :  la  propoUs,  la  cire  et  le  miel. 

La  propolis  est  une  substance  résineuse  que  les  Abeilles 
récoltent  sur  les  ifs,  les  pins,  les  sapins,  les  bourgeons  de 
peupliers,  etc.  Elles  s'en  servent  pour  boucher  les  fentes 
et  les  trous  qui  peuvent  exister  à  leur  habitation,  et  pour 
recouvrir  dans  l'intérieur  de  la  ruche  les  matières  inutiles, 
susceptibles  de  se  corrompre,  et  qu'elles  ne  peuvent  trans- 
porter au  dehors.  Elles  s'en  servent  aussi  pour  lixer  les 
rayons  au  sommet  de  la  ruche  ou  à  la  partie  supérieure  du 
cadre.  La  pourvoyeuse  est  chargée  de  cette  récolte. 

La  cire  est  la  substance  avec  ia(pielle  les  Abeilles  cons- 
truisent leurs  gâteaux,  leurs  édifices. 

Elle  apparaît  entre  les  anneaux  écaillcux  de  leur 
abdomen  sous  forme  de  graisse  qui  se  durcit  peu  après. 

La  cire  est  ainsi  sécrétée  sous  forme  de  lamelles  exces- 
sivement minces.  Lorsqu'elles  veulent  s'en  servir,  les 
Abeilles  la  détachent  avec  leurs  pattes  postérieures,  la 
pétrissent  entre  leurs  mandibules  et  en  font  une  pâte  qu'elles 
appliquent  à  l'endroit  voulu  du  rayon  en  construction. 
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Pour  former  le  gâteau,  plusieurs  Abeilles  travaillent  à 
la  même  place  jusqu'à  ce  que  la  cire  forme  une  masse 
compacte  dans  laquelle  elles  commencent  à  construire  les 
cellules  du  premier  rang. 

Lorsque  le  gâteau  est  partout  uniformément  percé  de 
cellules,  d'autres  Abeilles  en  rabotent  et  eu  polissent  les 
parois. 

Outre  là  propolis,  les  Abeilles  recueillent  sur  les  plantes 
le  pollen  et  le  nectar,  qu'elles  puisent  dans  les  fleurs. 

Le  pollen  est  une  matière  généralement  jaunâtre,  qui  se 
présente  sous  l'aspect  de  poussière. 

Le  nectar  est  une  substance  sucrée  qui  est  sécrétée  par 
les  nectaires  des  fleurs;  les  ouvrières  pourvoyeuses  le 
recueillent  avec  leur  lanr/ue,  et  l'introduisent,  gouttelette 
par  gouttelette,  dans  une  poche  de  leur  estomac  où  il  se 
transforme  en  miel  :  il  est  ensuite  dégorgé  dans  les  cellules. 
Ces  cellules  remplies  sont  aussitôt  fermées  exactement  par 
un  couvercle  de  cire,  et  le  miel  reste  ainsi  emmagasiné, 
se  dui'cit  jusqu'au  moment  où  il  y  aura  des  larves  à 
nourrir;  ce  miel,  mêlé  à  du  pollen  et  un  peu  d'eau,  cons- 
titue la  pâtée  des  larves.  Les  Abeilles  n'y  touchent  pour 
elles-mêmes  que  dans  un  pressant  besoin,  quand  elles  ne 
trouvent  plus  à  butiner,  de  septembre  à  avril  par  exemple. 

Le  miel  est  formé  de  la  réunion  de  plusieurs  substances 
sucrées,  de  l'eau,  de  la  mannite,  des  principes  aromati- 
ques, etc. 

Alvéoles  et  opercules. 

100.  —  Les  alvéoles  ou  cellules  (fig.  161)  ont  la 
forme  générale  d'un  prisme  régulier  à  six  faces,  de  sorte 
qu'il  ne  reste  aucun  vide  entre  leurs  parois.  De  plus, 
les  rayons  ou  gâteaux  sont  composés  de  deux  rangs  d'al- 
véoles adossés. 

Il  existe  cinq  sortes  de  cellules  : 
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1°  Les  cellules  d'ouvrières,  placées  sur  les  rayons  du 
centre  et  occupant  parfois  un  seul  côté  de  ces  rayons; 

'1"  Les  cellules  de  mâles,  qui  sont  toujours  au  bas 
des  rayons,  et  un  peu  plus  grandes  que  celles  des 
ouvrières; 

3"  Les  cellules  de  j^0^f^<!^  W\^ 

reines,  placées  sur  les  r^C^^'f^l^'^r^W'!^,  ^ 

côtés  des  ravons  ou  au         x/^^r^ii^^  ?^  ■^'  ^W^ 
milieu:       '  /0'^^p^':^1^'^^^^f% 

h"  Les  magasins  à   ^"^^f^^'.^'-r    "   "^  ^   ""'^ 
miel,    situés  à  l'ex-    ^^'^^^i^Sii^i^^??:*- 

trémité    la    plus   éloi-       Fig.  ici.  —  Rayon  de  cire  avec  une 

gnée  de  l'entrée;  •  Abeille. 

5°  Les  magasins  à  cire,  les  plus  rapprochés  de  l'entrée. 

Les  cellules  de  reines  ont  une  forme  particulière. 
Toutes  les  autres  ont  ensuite  une  môme  forme,  mais  diffè- 
rent dans  leurs  dimensions.  Ces  alvéoles  sont  légèrement 
inclinées  avec  l'ouverture  plus  élevée  que  le  fond,  pour 
empêcher  le  miel  de  couler  et  de  se  perdre. 

L'opercule  est  un  couvercle  en  cire  qui  ferme  l'ouver- 
ture de  l'alvéole. 


Qle«tio\.\.vire.  —  'J2.  Combien  de  sortes  d"individus  renferme  une 
ruche?  Quel  est  en  général  le  nombre  do  chaque  sorte  d'individus 
que  renferme  une  ruche?  —  93.  Qu'est-ce  que  le  butinage?  Com- 
ment se  fait-il?  A  quoi  servent  les  produits  du  butin?  —  94.  Que 
savez-vous  de  l'Abeille  reine?  —  93.  Que  savezvous  des  Abeilles 
mâles?  —  96.  Quel  est  le  rôle  des  Abeilles  ouvrières?  —  97. 
Décrivez  le  corps  d'une  Abeille.  —  98.  Qu'est-ce  qu'une  ruche? 
—  99.  Parlez  des  travaux  des  .Abeilles.  —  100.  Parlez  des  cellules 
ou  alvéoles. 
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Quinzième  leçon. 

FOURMIS.   —   MIGRATIONS   DES   CRIQUETS. 
ARACHNIDES.    —   CRUSTACÉS. 


Les  Fourmis. 


101.  —  Les  Fourmis,  comme  les  Abeilles  et  quantités 
d'autres  Insectes,  vivent  en  société. 

Elles  ramassent  des  brindilles,  des  fragments  d'herbes 
et  des  feuilles  de  toutes  sortes  en  gros  tas,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  fourmilières. 

Une  fourmilière  peut  être  appelée  la  ville  des  Fourmis, 
car,  si  l'on  enlevait  ces  tas  de  brindilles,  on  trouverait  en 
dessous  une  véritable  ville  avec  ses  rues,  ses  carrefours, 
ses  places,  etc. 

Quand  noire  habitation  est  abîmée,  nous  la  réparons. 
Les  Fourmis  agissent  de  même.  Si  l'on  touche  au  mon- 
ticule qui  surmonte  leur  ville,  et  qui  en  fait  partie,  vite  elles 
se  mettent  toutes  à  la  besogne  et  réparent  le  dégât.  Ces 
petits  Insectes  sont  donc  des  maçons  et  des  architectes. 

La  vie  en  commun  des  Fourmis  est  un  beau  modèle  de 
société,  car  les  Hommes  ne  s'entendent  pas  mieux  qu'elles. 

Il  vous  est  sans  doute  déjà  arrivé  de  voir  une  grande 
quantité  de  Fourmis  marcher  en  colonne,  et  se  diriger 
toutes  du  même  côté. 

Eh  bien,  ces  animaux  ont  généralement  une  raison  de 
marcher  ainsi  en  masse. 

Les  Fourmis  se  rendent  ordinairement  sur  des  plantes 
où  viA^ent  d'autres  petits  Insectes  de  différentes  couleurs, 
appelés  Pucerons,  et  qui  portent  des  mamelons  sur  la 
partie  postérieure  du  corps.  Les  Fourmis  chatouillent  de 
leurs  antennes  les  Pucerons,  qui  laissent  alors  s'écouler 
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de  leurs  mamelons  une  goullelelle  d'un  liquide  1res 
sucré,  qu'elles  boivent.  Les  Pucerons  sont  donc  les 
vaches  à  lait  des  Fourmis. 

C'est  curieux,  tout  cela,  n'est-ce  pas?  Mais  il  y  a  plus 
encore.  Certaines  Fourmis  ont  leurs  Pucerons  dans  la 
fourmilière  où  elles  les  soignent  pour  avoir  en  échange 
quelques  gouttes  de  liqueur  sucrée. 

Les  Fourmis  sont  considérées  comme  nuisibles. 

Migrations  des  Criquets.  Leurs  dégâts. 

1U"2.  —  Les  Criquets  et  les  Sauterelles  commettent 
parfois  de  grands  dégcàts;  mais  c'est  le  Criquet  voijayeur 
(lig.  16*2)  qui  est  le  plus  terrible. 

Chaque  criquet  femelle  pond  près  de  cent  œufs.  Aussi 


Fie.  162.  —  Criquet  voyageur. 


est-ce  par  milliers  que  ces  Insectes  apparaissent  au  jour 
dans  un  même  endroit.  Tout  ce  qui  peut  leur  servir  de 
nourriture  est  bien  vite  dévoré.  Il  est  alors  d'absolue 
nécessité  pour  eux  de  se  transporter  plus  loin.  Ils  s'en- 
lèvent, et  le  vent  les  emporte  alors  souvent  à  de  grandes 
distances,  leur  faisant  franchir  des  mers  comme  la  Médi- 
terranée. Au  vol,  leur  masse  est  telle  qu'elle  présente  quel- 
quefois jusqu'à  15  et  16  mètres  d'épaisseur.  Ils  obscur- 

9. 
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cissent  le  soleil  et  produisent  dans  les  airs  un  bruit 
assourdissant,  analogue  à  celui  du  pétillement  de  la 
llamme.  Ils  voyagent  ainsi  par  centaines  de  millions.  On 
en  a  vu  dans  l'Afrique  du  Sud  une  bande  telle  que  son 
défilé,  obscurcissant  complètement  le  soleil,  a  duré  plus 
d'une  heure. 

Les  Criquets  s'abattirent  un  jour  en  Bessarabie  sur 
les  hommes  et  les  chevaux  de  l'armée  de  Charles  XII 
et  arrêtèrent  sa  marche. 

Dans  les  steppes,  ils  éclosent  généralement  au  mois 
d'avril,  se  réunissent  en  bandes  de  plusieurs  kilomètres 
de  long  sur  un  mètre  de  large  et  s'avancent  en  détruisant 
toute  l'herbe  qui  se  trouve  sur  leur  passage.  Peu  à  peu  ils 
changent  de  forme  et  de  couleur,  et  atteignent,  après  une 
série  de  mues,  une  taille  de  deux  pouces  et  demi  environ. 

Leurs  quatre  ailes,  alors  très  développées,  leur  permet- 
tent de  se  soutenir  en  l'air  pendant  des  heures  entières. 

A  l'état  adulte,  les  Criquets  s'attaquent  de  préférence 
au  maïs,  au  millet  et  aux  roseaux;  ils  dépouillent  de  leurs 
feuilles  les  acacias  et  les  frênes,  et  ne  respectent  presque 
rien  sur  leur  passage.  En  général,  ils  préfèrent  aux  pays 
boisés  les  grandes  plaines  couvertes  d'herbes  et  de  céréales. 

D'ailleurs  leur  voracité  est  telle  que,  après  avoir  trans- 
formé en  désert  les  contrées  les  plus  luxuriantes,  ils  se 
dévorent  souvent  entre  eux. 

En  l'an  170  avant  l'ère  chrétienne,  tous  les  champs 
aux  environs  de  Capoue  furent  dévastés  par  d'innom- 
brables légions  de  ces  Insectes.  Quelques  siècles  plus 
tard,  l'Afrique  fut  le  théâtre  de  semblables  ravages,  et  les 
Insectes,  poussés  par  la  mer,  puis  rejelés  sur  le  rivage, 
occasionnèrent  par  les  exhalaisons  de  leurs  cadavres  une 
peste  (pii  lit  périr  près  d'un  million  d'habitants  dans  le 
royaume  de  Numidie. 

En  1780,  ils  envahirent  l'empire  du  Maroc  et  y  causé- 
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renl  une  famine  si  épouvantable  que  les  pauvres  furent 
réduits  à  déterrer  les  racines  des  végétaux  et  à  chercher, 
pour  se  nourrir,  les  grains  d'orge  épars  dans  les  fientes 
des  Chameaux.  Dans  le  midi  de  la  France,  leui-s  appari- 


FiG.  163.  —  SautereUe  verte  en  train  de  pondre. 

lions  furent  particulièrement  redoutables  pendant  les 
années  1815,  18-22,  182/1  et  1825.  Des  fonds  furent 
alloués  par  les  villes  pour  leur  destruction. 

En  1813  seulement,  la  ville  de  Marseille  dépensa  vingt 
mille  francs,  et  la  petite  ville  d'Arles  vingt-cinq  mille 
francs  pour  les  frais  de  cette  chasse.  Sans  atteindre  ce 
chiffre,  la  dépense  en  fut  encore  considérable  les  années 
suivantes.  Enfin  on  n'a  pas  oublié  qu'en  1866  ils  dévastè- 
rent complètement  l'Algérie. 
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Leurs  ravages  ont  élé  tout  aussi  fréquents  et  tout  aussi 
étendus  dans  la  Russie  méridionale. 

Lorsque  Charles  XII  était  retiré  à  Bender,  des  essaims 
de  Sauterelles  s'abattirent  sur  les  maisons  et  dévorèrent 
les  portes  et  les  toits  construits  en  roseaux. 

Plus  tard,  en  1788,  quand  Potemkin  s'empara  d'Ok- 
sakow,  tout  le  pays  environnant  était  infesté  de  Criquets. 
Ces  Insectes  reparurent  dans  la  même  région  en  1823 
et  s'y  maintinrent  pendant  sept  ans,  jusqu'en  1830, 
époque  à  laquelle  ils  disparurent  complètement.  Ils 
s'étaient  établis  dans  la  Crimée,  en  1821,  et  l'année  sui- 
vante, poursuivant  leur  marche  à  l'ouest,  ils  étaient 
arrivés  jusqu'au  Dnieper. 

Presque  tous  les  ans,  les  Criquets,  et  les  Sauterelles 
que  l'on  confond  souvent  avec  eux,  causent  actuellement 
de  grands  dégâts  en  Algérie  et  en  France.  Ils  détruisent 
les  récoltes  partout  où  ils  passent,  ils  arrêtent  les  trains  en 
marche  en  rendant  glissants  les  rails  sur  lesquels  ils  sont 
écrasés  en  masse  par  les  roues  des  wagons  et  de  la  loco- 
motive. 

Cette  invasion  se  renouvela  encore  en  1902. 

Les  Criquets  ont  les  antennes  courtes,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  Sauterelles  (Og.  163),  qui  les  ont  longues. 

Les  Araignées  et  les  Scorpions.  Arachnides. 

103.  —  L'Araignée  (tig.  16/i)  est  un  Articulé,  car  elle 
a  les  pattes  formées  d'articles  comme  les  Mille-Pieds  et 
les  Insectes.  Nous  ne  pouvons  pas  la  classer  parmi  les 
Myriapodes,  car  elle  n'a  pas  le  corps  tout  d'une  venue  et 
des  membres  à  tous  les  anneaux.  Nous  ne  pouvons  pas  non 
plus  la  classer  parmi  les  Insectes,  car  elle  a  huit  pattes  au 
lieu  de  six,  et  son  corps  n'est  divisé  qu'en  deux  parties, 
tandis  que  celui  des  Insectes  en  compte  trois  bien  distinctes. 
^  Notons  aussi  qu'elle  n'a  pas  d'ailes.  Son  corps  est  divise 
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FiG.  I6i.  —  Arai- 


on  deux  parties  seulenient,  avons-nous  di(.  Elle  a,  comme 
rinseole,  une  tête,  un  l/io)'axc[  un  abdomen;  mais  la  lète 
el  le  thorax,  au  lieu  d'être  distincts,  sont  réunis,  sont 
soudés  en  un  tout,  désigné  sons  le  nom  de  céphalothorax. 

C'est  le  céphalothorax  qui  porte  les  huit  pattes. 

La  classe  à  laquelle  appartient  l'Araignée  comprend 
des  êtres  fort  dissemblables,  du  moins  en 
apparence;  mais  cependant  tous,  dans  les 
grandes  lignes,  ont  quelques  rapports  avec 
l'Araignée,  et  ont  été  désignés  sous  l'ap- 
pellation commune  d'Arachnides. 

Le  Scorpion  (lig.  165)  est  aussi  un 
Arachnide,  de  même  que  le  Sarcopte  de 
la  ijale  (lîg.  16G),  cette  hideuse  petite  bête 
qui  est  la  cause  de  l'affection  appelée  gale. 

Les  Scorpions,  qui  sont  pourvus  de 
grosses  pinces,  n'ont  que  (juatre  paires  de  vraies  pattes. 

Les  gros  Scorpions  des  pays  chauds  sont  dangereux; 
ils  piquent  avec  le  crochet  qu'ils  portent  à  la  partie  posté- 
rieure du  corps,  et  déversent  même  du  venin  dans  la  plaie. 

Quelques  Araignées  préfèrent  le  grand  air;  d'autres 
logent  dans  les  coins  des  fenêtres,  aux  angles  des  cham- 
bres. Et  l'on  sait  qu'elles  pullulent  dans  les  lieux  malpro- 
pres. 

Leurs  toiles  sont  pour  elles  des  lilets  et  des  pièges 
pour  prendre  les  Insectes  dont  elles  se  nourrissent. 

Pélisson,  littérateur  français,  qui  vécut  de  162/i  à 
1693,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Fouquet,  surin- 
tendant des  finances  sous  Louis  XIV  :  on  le  mit  à  la 
Bastille  et  on  ne  lui  laissa  d'autre  société  que  celle  d'un 
Basque  qui  savait  jouer  de  la  musette.  Une  Araignée  vint 
le  distraire  dans  son  ennui.  Il  entreprit  de  l'apprivoiser. 
Il  mit  des  Mouches  sur  le  bord  de  sa  toile,  tandis  que 
son  Basque  jouait  de  la  musette. 
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L'Araignée  quittait  alors  son  Irou  pour  courir  sur  la 
proie  qu'on  lui  exposait.  Elle  s'accoutuma  tellement  à 
sortir  au  son  de  l'instrument,  qu'elle  partait  toujours  à 
ce  signal  pour  aller  prendre  une  Mouche  au  fond  de  la 
chambre,  et  presque  sur  les  genoux  de  son  pourvoyeur. 


1  2i  a  Ui 

FiG.  '16o.  —  Scorpion. 

P.  P.  pinces;  —  A,  thorax  portant 
les  huit  pattes  1,  2,  3,  4,  M  ;  — 
C,  crochet. 


FiG.   166.  —  Sarcopte  de  la 
gaie  (grossi). 


Le  gouverneur  de  la  Bastille  vint  un  jour  visiter  Pélisson, 
et  lui  demanda  à  quoi  il  s'occupait.  «  Vous  allez  le  voir  », 
lui  répondit  celui-ci;  et  donnant  aussitôt  le  signal,  il  fit 
venir  l'Araignée  jusque  sur  sa  main.  Le  gouverneur  ne 
l'eut  pas  plus  tôt  vue,  qu'il  la  fit  tomber  à  terre  et 
l'écrasa.  «  Ah!  monsieur,  s'écria  Pélisson,  j'aurais  mieux 
aimé  que  vous  m'eussiez  cassé  le  bras.  » 

L'Écrevisse  et  les  Crustacés. 

lO/i.  —  L'Écrevisse  (fig.  167)  a  le  corps  formé  d'an- 
neaux placés  bout  à  bout  :  c'est  donc  un  Annelé.  Ses 
pattes  sont  composées  d'articles  :  c'est  donc  un  Articulé. 
Kst-ce  un  Myriapode?  Non,  car  tous  les  anneaux  ne  sont 
pas  semblables.  C'est  peut-être  un  Insecte?  Pas  davan- 


L'ÉCREVISSE   ET    LES    CRUSTACES 


159 


tage,  car  le  corps  est  divisé  en  deux  régions  seulement 
au  lieu  de  trois;  puis  elle  a  plus  de  six  pâlies,  et  les 
Insectes  en  ont  six  seulement.  La  tète  et  le  thorax  sont 
soudés  en  un  tout,  en  un  céphalothorax,  comme  dans  les 
Araiirnées. 


FiG.   1 


^se  vue  de  dos. 


1,  2,  3,  4,  5.  6.  7,  8,  pattes  servant 
à  la  marche  :  —  P,  pinces  ;  —  E,  œil  ; 
—  Q,  abdomen  ou  ventre; — 9,10,  queue 
servant  de  nageoires. 


FiG.  168.  —  Ecrevisse  vue  par 

la  face  ventrale. 

1  à  8,  pattes  pour  la  marche  ;  — 

P,  P,   pinces;  —  B,  antennes; 

—  C,  mâchoires;  —  D,  bouche; 

—  A,  E,  pattes  servant  à  nager  ; 

—  q,  queue. 


Alors  l'Écrevisse  est  peut-être  un  Arachnide?  Non,  car 
en  l'examinant  par  la  face  inférieure,  nous  lui  trouvons 
plus  de  huit  pattes,  et  son  abdomen  lui-même  en  est 
pourvu. 

C'est  donc  un  animal  qui  appartient  à  une  autre  classe 
des  Articulés. 

Son  corps  est  complètement  recouvert  d'une  cuirasse 
épaisse  et  dure,  d'une  sorte  de  croûte  pierreuse  :  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Crustacé. 
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La  partie  du  corps  qui  fait  suite  au  céphalothorax  est 
vulgairement  appelée  queue,  mais  hien  à  tort.  Ce  n'est 
pas  une  queue,  c'est  le  ventre  ou  abdomen,  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  le  tube  digestif  qui  débouche  sur 

le  septième  et  dernier  anneau, 
le  seul  qui  ne  porte  pas  de 
membres. 

La  queue  est  cette  partie 
élargie  et  aplatie  formant  une 
nageoire  à  cinq  palettes. 
Examinons  en  détail  chacune 
des  parties  du  corps,  et  commençons  par  la  tète.  Nous  la 
trouvons  munie  de  deux  longues  antennes  accompagnées 
de  deux  autres  bien  plus  courtes.  Les  yeux  sont  placés  à 


FiG.  169.  —  ("<revelte 
d'eau  douce. 


FiG.  170.  —  Crabe. 


l'extrémité  de  deux  baguettes  mobiles  pouvant  sortir  de  des- 
sous la  cuirasse  et  y  rentrer,  suivant  la  volonté  de  l'animal. 

Mais  ce  dernier  caractère  n'est  pas  commun  à  tous  les 
Crustacés. 

En  regardant  la  bête  en  dessous,  on  aperçoit  la  bouche 
armée  de  plusieurs  paires  de  mâchoires  jouant  de  gauche 
à  droite,  et  de  droite  à  gauche. 
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L'Ëorovisï^e,  de  même  (jne  tous  les  Crustacés,  du  reste, 
est  pourvue  d'un  grand  nombre  de  membres. 

En  avant,  se  trouvent  deux  énormes  pattes  nommées 
pinces,  puis  huit  autres  plus  petites  et  Iixées 
au  céphalothorax,  et  également  terminées 
par  des  pinces;  puis  douze  fausses  pattes 
fixées  à  l'abdomen,  chez  le  mâle  principale- 
ment; la  femelle  ne  porte  ordinairement  que 
dix  fausses  pattes,  car  chez  elle  le  premier 

^  ...  FiG.    1(1.  — 

anneau  en  manque  en  gênerai.  Cloporte. 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  nous  dirons  que 
les  Crustacés  se  dislinsuent  des  Insectes  et  des  Arachnides 
par  le  nombre  de  pattes,  et  des  Myriapodes  par  la  division 
du  corps  en  deux  régions.  De  plus,  les  Insectes  et  les 
Arachnides  ont  l'abdomen  totalement  dépourvu  de  mem- 
bres. 

Presque  tous  les  Crustacés  vivent  dans  l'eau  et  ne 
sauraient  vivre  longtemps  dans  l'air. 

Leur  nourriture  est  fort  variée,  mais  se  compose  en 
général  de  substances  animales. 

Quelques  espèces,  comme  l'Écrevisse,  la  Crevette 
(fig.  169),  la  Langouste,  le  Homard,  le  Crabe  (fig.  170), 
sont  comestibles;  mais  c'est  une  nourriture,  lourde  d'une 
digestion  difficile. 

Les  Cloportes  (fig.  171),  si  nombreux  dans  les  caves, 
sont  aussi  des  Crustacés;  mais  ils  respirent  dans  l'air. 
Leur  corps  n'est  pas  nettement  divisé  en  deux  régions,  et 
il  a  la  faculté  de  se  rouler  en  boule. 

Résumé  des  principaux  caractères  des  Articulés. 

105.  —  On  peut  résumer  de  la  manière  suivante  les 
principaux  caractères  des  animaux  dits  Articulés. 

V  Les  Myriapodes,  Scolopendres  et  Iules,  ont  le  corps 
formé  d'anneaux,  la  tête  distincte,  les    membres   sem- 
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blables,  répartis  sur  tous  les  anneaux,  sauf  sur  la  tête  et 
quelquefois  le  dernier  anneau,  et  n'ont  pas  d'ailes; 

2°  Les  Insectes  ont  le  corps  divisé  en  trois  parties  : 
tête,  thorax  et  abdomen  ;  ils  ont  six  pattes  fixées  au 
thorax;  ils  ont  ou  quatre  ailes,  ou  deux,  ou  en  sont  com- 
plètement dépourvus  ; 

3"  Les  Arachnides  ont  la  tète  et  le  thorax  soudés  en  un 
céphalothorax,  l'abdomen  distinct,  presque  toujours  huit 
membres  fixés  au  thorax.  Ils  n'ont  pas  d'ailes. 

Les  Crustacés  ont  aussi  la  tète  et  le  thorax  soudés  en  un 
céphalothorax.  Ils  ont  l'abdomen  plus  ou  moins  distinct. 
Le  nombre  de  leurs  membres  est  variable  suivant  les 
espèces.  Ces  membres  sont  de  forme  variable  chez  le 
même  individu,  suivant  la  région  du  corps  qu'ils  occupent. 
Il  V  en  a  même  à  l'abdomen.  Ils  n'ont  pas  d'ailes. 


Qlestio.n.naire.  —  101.  Que  savez-voiis  des  Fourmis  et  des  fourmi- 
lières"? Les  Fourmis  sont-elles  nuisibles?  —  102.  Dites  tout  ce  que 
vous  savez  des  Criquets,  de  leurs  migrations,  de  leurs  dégâts. 
Comment  peut-on  distinguer  un  Criquet  d'une  Sauterelle? —  103. 
A  quoi  reconnait-on  une  Araignée?  Parlez  du  Scorpion.  Qu'est-ce 
que  le  Sarcopte  de  la  gale?  Racontez  Tanecdote  de  l'Araignée  de 
Pélisson.  —  104.  Décrivez  une  Écrevisse.  Pourquoi  l'appelle-t-on 
un  Crustacé?  Citez  quelques  autres  Crustacés.  —  lOo.  Résumez 
les  principaux  caractères  des  Articulés. 
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Scizîoiue  leçon. 

VERS.    -^    MOLLUSQUES.    —    ZOOPHYTES. 


Les  Vers. 


106.  —  En  commenrant  réliidc  des  Annelés,  nous 
avons  comparé  le  Ver  de  terre  au  Carabe,  el  nous  avons 
vu  qu'il  est  pourvu  de  membres  formés  d'une  simple 
petite  soie  à  peine  visible  à  l'œil  nu. 

On  donne  le  nom  de  ]'ers  à  tous  les  Annelés  dépourvus 
de  pattes  articulées  ou  qui  sont  complètement  privés  de 
membres. 

Pour  se  déplacer,  le  Ver  de  terre  (llg.  119),  encore 
appelé  Lombric,  doit  ramper  comme  la  Couleuvre  et  la 
Vipère. 

A  quoi  donc  reconnaît-on  que  cet  animal  n'est  pas  un 
Reptile,  puis(]u'il  rampe't  k  ce  qu'il  n'a  ni  os  à  l'intérieur, 
ni  écailles  à  l'extérieur;  à  sa  peau  entièrement  nue,  et  tout 
à  fait  molle. 

A  côté  du  Lombric  vient  la  Sangsue,  qui  vil  constam- 
ment dans  l'eau,  où  elle  se  nourrit  de  tout  petits  animaux, 
et  qui  s'attaque  même  aux  gros  dont  elle  suce  le  sang 
après  leur  avoir  entamé  la  peau  à  l'aide  de  ses  trois 
fortes  mâchoires.  C'est  ainsi  que  dans  les  marais  où  on 
les  élève  pour  la  pharmacie,  elles  se  nourrissent  de  vieux 
Chevaux  ainsi  sacrifiés. 

\J Ascaride  lombricoïde  (fîg.  172)  vit  dans  le  tube 
digestif  de  l'Homme,  et  plus  particulièrement  dans  celui 
des  enfants.  Il  a  la  forme  d'un  Lombric  ou  Ver  de  terre, 
sauf  qu'il  est  plus  efiilé  aux  deux  extrémités. 

Si  maintenant  nous  examinons  ce  qu'on  appelle    Ver 
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solitaire  (fig.  173),  et  dont  le  véritable  nom  est  Ténia, 
nous  voyons  qu'il  diffère  notablement  du  Lombric,  de  la 
Sangsue  et  de  l'Ascaride,  en  ce  qu'il  est  plat  au  lieu  d'être 
rond  ou  cylindrique. 

Le  Ténia  est  un  long  ruban,  entaillé  de  dislance  en 
distance  des  deux  côtés. 

Chaque  rectangle  compris  entre  deux  étranglements 
successifs  est  presque  un  animal  complet  :  je  dis  presque, 
parce  qu'il  y  a  pour  toute  cette  longue  chaîne  une  seule 


Fig.  n2. 


Ascaride  lombrieoïde. 


tête,  une  seule  bouche,  situées  à  l'extrémité  amincie  du 
ruban. 

Ce  ruban,  cette  cliahie,  est  plutôt  une  colonie  d'ani- 
maux qu'un  animal  unique  :  c'est  donc  bien  à  tort  que 
l'on  appelle  cet  être  singulier,  ou  plutôt  ces  êtres  singu- 
liers, T  er  solitaire. 

Les  Vers  se  divisent  donc  en  deux  groupes,  les  Vers 
ronds  et  les  Vers  plats. 

Un  certain  nombre  des  uns  cl  des  autres  vivent  dans  le 
corps  de  l'Homme  et  des  autres  animaux:  ils  sont  souvent 
fort  dangereux,  et  déterminent  quelquefois  la  mort  de 
l'hôte  qu'ils  habitent. 

L'histoire  du  Ténia  est  encore  une  de  ces  histoires  qui 
ressemblent  à  des  contes  de  fées. 

Le  Téjiia  ou  Ver  solitaire  adulte  vit  dans  l'intestin  de 
l'Homme,  et  mesure  de  2  à  3  mètres  de  longueur.  Sa 
tête,  qui  est  très  petite,  est  munie  de  deux  rangées  de 
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chacune  trois  crochets,  et  de  quatre  ventouses  (fn^.  17ii 
et  17"))  :  ce  qui  hii  permet  de  l)ien  se  lixer  à  Tinteslin.  Les 


Fie.    [',i-\T■^.   —  Partie 
antérieure  du  Ténia. 
\.  a.  ])rol)oscide   ou    trompe;    — 
//,    crochets;    —  c.    ventouses; 
V,  (t.  un   crochet  grossi. 

anneaux,  ou  mieux  les 
articles  qui  le  compo- 
sent, vontens'élargissant 
de  la  tête  à  l'extrémité 
opposée.  Lesplus grands, 
(pii  sont  en  même  temps 
les  plus  âgés,  —  car  les 
nouveaux  se  forment  tou- 
jours près  de  la  tête,  — 
sont  remplis  d'œufs. 

A  mesure  qu'ils  mijris- 
senl,  ces  articles  se  déta- 
chent de  la  chaîne,  de  la 
colonie,  et  sont  expulsés 
du  corps  avec  les  excréments.  .Mais  les  œufs  qu'ils  contien- 
nent, étant  enveloppés  d'une  coque  résistante,  ne  périssent 


Fiij.  173.  —  Ténia,  Mil  Ver  solitaire. 
II.  tête:  —  h.  anneaux. 
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pas.  Si  ces  œufs  sont  avalés  par  un  Porc,  avec  les  légumes 
crus  qu'on  lui  donne  ou  autrement,  il  en  sort  de  petites 
larves  qui  traversent  les  parois  du  tube  digestif  du  Porc 
pour  aller  se  fixer  dans  ses  muscles,  c'est-à-dire  dans  sa 
chair. 

Chaque  larve  se  compose  d'une  tète  de  Ténia  et  de 
quelques  anneaux,  le  tout  enfermé  dans  une  espèce  de 
poche,  une  vessie  appelée  l,-yste. 

Le  Porc  dont  les  muscles  sont  infestés  de  ces  kystes, 
est  appelé  Porc  ladre. 

Si  nous  mangeons  de  la  viande  d"un  Porc  ladre,  le 
jeune  Ténia  enferme  dans  son  kyste  se  développe  bien 
vite  dans  notre  intestin  en  un  nouveau  Ver  solitaire 
donnant  un  grand  nombre  d'articles  bourrés  d'œufs. 

Aussi  ne  doit-on  jamais  manger  de  viande  de  Porc  sans 
qu'elle  soit  bien  cuite.  Une  cuisson  complète  détruit  les 
Ténias. 

Mollusques  ou  animaux  mous. 

107.  —  VEscargot  (tig.  176-179)  et  la  Limace 
(fig.  llZi  à  117)  sont  des  animaux  sa^is  ns,  des  Inver- 
tébrés, nous  le  savons  déjà.  Ce  ne  sont  point  des  Annelés, 
car  leur  corps  n'est  pas  formé  d'anneaux  placés  les  uns 
à  la  suite  des  autres;  mais  bien  d'une  masse  charnue  et 
molle. 

Cet  état  mou  leur  a  valu  le  nom  de  Mollusques. 

Si  l'on  ouvre  une  Moule,  une  Huître,  on  trouve  encore 
à  l'intérieur  de  la  coquille  un  animal  dont  le  corps  n'a 
ni  os  ni  anneaux,  et  qui  est  également  mou  :  la  Moule  et 
l'Huître  sont  donc  aussi  des  Mollusques, 

Si  à  présent  nous  comparons  un  Escargot  à  une  Moule, 
■nous  leur  trouvons  des  différences  très  apparentes  dans 
Ja  coquille.  Celle  de  lEscargot  est  d'une  pièce;  elle  n'a 
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qu'une  va/ve:  aussi  dit-on  qu'elle  esl  iinivalve;  celle  de 
la  Moule  a  deux  pièces,  deux  valves  :  ce  qui  a  fail  dire 
qu'elle  est  bivalce. 

De  celle  manière,  les  Molhis(|ues  se  trouvent  divisés 
on  deux  groupes. 

La  Limace,  qui  semble  dépourvue  de  coquille,  ne  l'est 
cependant  pas  complètement. 


FiG.  176  à  119.  —  Limaçon  commun. 
1,  œufs;  —  2.  3.  jeunes;  -  4,  adulte. 

Elle  en  a  une,  mais  une  toute  petite,  qui  est  même 
cachée  sous  une  partie  du  corps  nommée  manteau.  La 
Limace  est  un  univalve. 

Quelques  Mollusques,  comme  les  Escargots,  vivent  sur 
la  terre,  ils  sont  terrestres;  d'autres  vivent  dans  l'eau, 
ils  sont  aquatiques. 

L'Escargot  et  la  Limace  n'ont  rien  qui  ressemble  à  des 
pieds  ordinaires;  mais  l'animal  pose  sur  le  sol  par  une 
masse  charnue  qui  est  son  unique  pied. 

La  Moule  et  l'Huître  n'ont  pas  de  lête. 

La  Sèche  et  le  Poulpe,  vulgairement  nommé  Pieuvre 
(fig.  ISO),  ont  autour  de  la  bouche  de  longs  bras  qui 
font  l'ofûce  de  pieds. 
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Ce  que  ron  donne  aux  Oiseaux  pour  s'aiguiser  le  bec, 
et  que  l'on  nomme  os  de  sèche,  n'est  pas  un  os  :  c'est 
une  coquille  interne.  La  Sèche  est  un  Invertébré. 

Les  Huîtres  et  les  Moules,  généralement  fixées  aux 
corps  sous-marins,  sont  l'objet  d'un  commerce  important. 


FiG.  180.  —  Poulpe,  ou  Pieuvre,  pourvu  de  huit  longs  bras. 

C'est  une  Huître,  appelée  Huître  ■perlière,  qui  produit 
les  véritables  perles  tant  recherchées  comme  parure,  et 
d'un  prix  si  élevé. 

La  nacre^  cette  substance  dure  et  lisse,  dont  on  fait 
une  foule  de  petits  objets,  iest  une  partie  de  la  coquille 
de  cei'lains  Mollusques  marins.  Les  perles  sont  aussi  de 
la  nacre. 

Culture  des  Huîtres  ou  ostréiculture. 


108.  —  On  élève  aujourd'hui  les  Huîtres  comme  on      \ 
élève  les  Poissons.  Leur  culture  se  nomme  ostréiculture.      i 
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En  général,  les  Huîtres  vivent  en  amas  considérables 
appelés  Ixincs  d'Hu tires,  abondants  sur  les  côtes  de 
l'Océan  Atlantique,  sur  les  fonds  pierreux. 

Une  lluitre  peut  produire,  en    nue  année,  un   million 
duMils  et  par  suite  un 
million  de  Mollusques. 

Celte  mère  n'aban- 
donne passes  œufs  :  elle 
les  laisse  éclore  à  l'inté- 
rieur de  la  coquille. 

Les  jeunes  Huîtres 
(lig.  181,  18-2),  le  nais- 
sain, comme  on  dit  vul- 
gairement, quittent,  à 
un  moment  donné,  leur 
mère  et  se  dispersent  dans  la  mer  où  un  grand  nombre 
périssent.   Pour  empêcher  qu'il   n'en  périsse  autant,  on 


FiG.   181,  182.  —  Jeunes  Hiiitn 
ou  naissain. 


FiG.  183.  —  Moule.  Fio.  18i.  —  Ciillure  <!us  .Moules. 

''.  livssus,  organe   par  lequel  la    a,  c,  pieux  enfoncés  dans  le  fond  de  la 

mer  pour  retenir  les  branches  auxquelles 


moule  se  fixe  aux  corps  sous- 
marins. 


se  fixent  les  moules. 


s'est   imaginé  de  les  parquer,  de   les  mettre  dans    des 
paixs. 

On  place  au  fond  de  l'eau,  dans  le  voisinage  des  bancs 
d'Huîtres,  des  fagots  ou  des  branchages  retenus  par  des 


Harot.  —  Huitième. 


10 


170 


LEÇONS    DE   CHOSES 


piquets,  où  ces  animaux  se  fixent.  Quand  ceux-ci  ont 
acquis  une  certaine  grosseur,  on  les  place  dans  des  parcs 
spéciaux  à  fond  en  maçonnerie,  dans  lesquels  on  peutrenou- 
veler  à  volonté  l'eau  de  mer  indispensable  à  ces  animaux. 

Quand  les  Huîtres  sont  fortes,  on  les  engraisse. 

Les  Moules  (fig.  183)  sont  élevées  de  la  même  manière, 
■dans  des  parcs  faits  de  branchages  en  clayonnage  sur  la 
plage,  dans  la  mer,  et  appelés  bouchots  (tig.  18Zi). 

Les  Zoophytes  ou  Rayonnes.  L'Étoile  de  mer 
et  rOursin. 


109.  —  Nous  arrivons  à  ces  animaux  que  nous  avons  | 

déjà  appris  à  connaître  sous  le  nom  d' animaux-plantes  < 

ou  Zoophytes.  ; 

Nous  avons  également  vu   que   les  différentes  parties  ; 


FiG.  185.  —  Etoile  de  mer  (O'",lo). 


Fi(i.  l^ti.  —  Oursin. 


d'une  Étoile  de  mer  (fig.  185)  sont  disposées  à  la  manière 
des  rayons  d'une  roue,  d'où  le  nom  de  liai/onné  qu'on 
lui  a  encore  donné. 
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Ainsi,  l'Ëtoile  de  mer  n'a  point  d'os  à  l'inlérieuiv 
comme  les  Vertébrés,  ni  d'anneaux,  comme  les  Annelés,. 
ni  nn  cùlé  droit  et  un  côté  gauche,  comme  la  Limace  : 
elle  a  une  masse  centrale  d'où  partent  des  rayons  qui  se 
dirigent  dans  toutes  les  directions.  Le  nom  de  Hayonné 
lui  convient  donc  parfaitement. 

L'Oursin  (fig.  186)  peut-il  être  rapproché  de  l'Ëtoila 
de  mer?  Oui.  car,  ses  pi({uanls  enlevés,  on  voit  la  cara- 
pace composée  de  bandes  ou  rayons  allant  du  centre  à 
la  circonférence.  C'est  donc  bien  aussi  un  Havonné. 


Les  Méduses. 


110.  —  Et  la  Méduse  (fig.  187),  cet  animal  qui  res- 
semble à  du  cristal,  où  la  placerons-nous? 

Pour  cela,  il  faut  Texamiaer.  Pas  d'os 
à  l'intérieur,  pas  d'anneaux  ;  mais  des  bandes 
qui  vont  du  centre  au  bord  :  c'est  donc 
un  Rayonné. 

Pour  se  faire  une  idée  d'une  Méduse 
ordinaire,  on  peut  se  représenter  un  animal 
ayante  peu  près  la  forme  d'un  large  Cham- 
pignon en  parapluie. 

Le  chapeau  du  Champignon  représente 
la  plus  grande  partie  de  la  Méduse  qui 
aurait  sa  bouche  à  l'extrémité  du  pied  de 
ce  même  Champignon. 

Les  bords  du  parapluie  sont  entiers  ou  élégamment 
découpés. 

Les  Méduses  sont  assez  variables  de  forme  et  de  cou- 
leur. Tantôt  l'animal  est  incolore  et  d'une  limpidité  par- 
faite, comme  un  bloc  de  cristal;  tantôt  il  présente  les 
couleurs  les    plus  délicates   :  il    est    alors   bleu,   rose, 


Fig.  187.  — 
Méduse. 
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orangé,  olc.  Quelques  espèces  présentent  les  teintes  les 
plus  vives  et  les  reflets  les  plus  brillants. 

Un  auteur  a  dit  :  «  Les  Méduses  sont  des  llUes  de  la 
mer  ». 


Les  Polypes  et  le  corail. 

111.  —  Si  nous  examinons  cette  sorte  d'arbre  pier- 
reux (fjg.  188  à  190),  nous  constatons  qu'il  ressemble  bien 
à  une  plante  garnie  de  fleurs.  Ici,  le  nom  d'animal- 
]}lante  n'est  pas  mal  trouvé  du  tout. 

L'arbuste  pierreux  est  un  Polypier,  un  ylrire  de 
corail,  et  ses  soi-disant  fleurs  sont  les  animaux  qui  com- 
posent la  colonie.  Ces  fleurs-animales  sont  des  Poli/pes. 

Ces  fleurs-animales,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
ces  animaux  sécrètent  la  matière  pierreuse,  c'est-à-dire 
le  corail,  comme  les  Mollusques  sécrètent  leurs  coquilles  : 
d'où  leur  nom  de  Polypes  à  corail. 

Si  enfin  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  de  la 
disposition  des  différentes  parties  d'un  Polype,  nous 
voyons  qu'elles  sont  disposées  en  rayons  comme  chez 
l'Étoile  de  mer,  l'Oursin  et  la  Méduse  :  les  Polypes  à 
corail  sont  donc  aussi  des  Rayonnes. 

Comme  tous  les  Rayonnes,  ils  se  reproduisent  par 
des  œufs.  De  chacun  de  ces  œufs  sort  un  tout  petit 
animal,  une  larve,  qui  grandit  peu  à  peu,  et  se  fixe  aux 
corps  situés  sous  l'eau,  et  finit  par  être  un  Polype  sur 
lequel  naissent  d'autres  Polypes,  comme  les  branches 
d'un  arbre  naissent  sur  la  tige  ou  sur  d'antres  branches. 

Sur  ces  derniers  Polypes  il  peut  en  venir  encore 
d'autres,  et  finalement  on  a  une  colonie,  plus  ou  moins 
nombreuse,  plus  ou  moins  ramifiée. 

Tous  les  Polvpes  provenant  d'un  môme  oMif  se  tien- 
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nent  dans  une  cerlaine  mesure,  et  communiquent  entre  eux 

comme  les  parties  d"un  chêne,  provenant  d'un  uu'me  gland. 

Cet   arbre,  moitié  pierre,  moitié  animal,   se  compose 

dune  écorce  vivante  au-dessous  de  laipielle   se  trouve 


FiG.  188  à  190. 


Corail. 


a.  branche  de  Corail  Je  grandeur  naturelle,  garnie  de  Polypes,  les  uns  épa- 
nouis, les  autres  rétractés  dans  le  sarcosome:  —  b,  un  spicule  calcaire;  — 
c.  groupe  de  spicules  de  l'axe  de  la  colonie. 

l'axe  pierreux.  Taxe  de  corail   sécrété    par   les  Polypes 
qui  sont  comme  les  fleurs  de  l'arbre. 

Il  y  a  des  Polypiers  pierreux,  comme  le  vrai  corail, 
et  des  Polypiers  cornés.  Le  corail,  que  l'on  taille  pour  en 
faire  des  articles  de  parure,  est  l'objet  d'un  commerce 
important  et  d'une  pêche  assez  curieuse. 

Les  Éponges. 

112.  —  L'Éponge  (fig.  101)  qui  nous  sert  pour  le 
tableau  noir  est  une  colonie,  une  sorte  de  bouquet  d'ani- 
maux, rappelant  un  peu  une  grappe  de  fleurs  de  Lilas, 
dont  chaque  fleur  est  représentée  par  un  animal. 

Cherchons  à  comprendre  ce  que  c'est  qu'une  Éponge  ordi- 

10. 
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naire.  celle  même  dont  nous  nous  servons  en  classe.  Pour 
cela,  considérons  un  seul  des  animaux  qui  la  composent. 

Supposez  un  vase  quelconque-,  une  bouteille  par 
exemple,  tixé  à  un  rocher  par  sa  base. 

Supposez    ensuite    que   les  parois  de  ce   même  vase 


lèi-^. 


FiG.  191.  —  Kpon!-'e  brute, 
a,  oscule  ;  —  6,  pores  inhalants. 


FiG.  192.  —  Cycone 
cilié  (Éponge  calcaire). 
Le  trait  situé  à  droite  indique 
la  t'randeur  naturelle. 


soient  percées  d'une  infinité  de  petits  trous,  et  vous  aurez 
une  idée  de  Vanimal-éponge,  ce  que  l'on  peut  appeler 
une  Eponge  simple  (fig.  192). 

Pour  bien  comprendre  à  présent  ce  que  c'est  que 
l'Eponge  dont  nous  nous  servons  au  tableau,  supposez 
que  sur  notre  Éponge  simple  il  en  pousse  une  quantité 
d'autres  qui.  à  leur  tour,  en  produiront  d'autres,  et  ainsi 
de  suite,  comme  la  lige  du  Hosier  produit  des  branches 
qui  donnent  aussi  d'autres  branches. 

Les  Éponges  ordinaires  du  commerce,  comme  la  nôtre, 
d'ailleurs,  vivent  dans  la  mer,  fixées  par  la  base  aux 
rochers  sous-marins. 
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Pour  les  utiliser,  on  les  débarrasse  de  la  matière 
vivante,  et  l'on  se  sert  pour  ainsi  dire  du  squelette  des 
animaux  composant  la  colonie. 

Leur  récolte  est  très  intéressante. 


Ql-estiosxaire.  —  lûC.  Qu'est-ce  qui  caractérise  les  Vers?  Citez 
quelques  Vers  ronds.  Qu'est-ce  que  le  Ténia?  Où  doit-il  passer 
pour  accomplir  tout  son  développement?  Gomment  peut-on 
éviter  d'avoir  le  Ver  solitaire?  —  107.  Qu'appelle-t-on  Mollusques? 
Citez-en  quelques-uns.  Parlez  de  chacun  des  Mollusques  que 
vous  connaissez.  —  108.  Comment  appelle-t-on  la  culture  des 
Huitres?Quesavez-vousde  rostréiculture?Qu'appelle-t-on  bouchot? 
—  109.  Qu'est-ce  qui  caractérise  les  Zoophytes  ou  Rayonnes?  — 
110.  Que  savez-vous  des  Méduses?  —  Hl.  Qu'est-ce  que  le  corail? 
Par  quoi  est-il  produit?  —  112.  Qu'est-ce  qu'une  Eponge?  Quelle 
est  la  partie  de  l'Éponge  dont  nous  nous  servons  journellement? 


DEUXIEME   PARTIE 

LA    FORÊT 


Dix-septième  leçOn. 

DES  FORÊTS.   —  BOIS  DURS. 


113.  —  Une  forêt  est  une  immense  étendue  de  terrain 
planté  d'arbres.  On  désigne  sous  le  nom  de  bois  les  forêts 
de  moindre  surface. 

Depuis  longtemps,  on  a  remarqué  que  l'étendue  des 
forêts  et  des  bois  qui  couvrent  un  pays  est  en  raison 
inverse  de  sa  civilisation.  Notre  pays  était  autrefois  com- 
plètement couvert  de  forêts,  alors  que  ses  habitants 
étaient  encore  sauvages.  Peu  à  peu,  la  population  aug- 
menta, ses  besoins  grandirent,  les  arbres  furent  abattus 
d'une  façon  parfois  mal  calculée.  Les  forêts  diminuèrent, 
beaucoup  disparurent.  Et  dans  nombre  de  localités  la 
disparition  des  forêts  amena  de  brusques  variations  de 
température  et  par  suite  les  inondations;  et  bien  sou- 
vent la  disette  d'eau  et  par  suite  la  stérilité.  L'histoire 
semble  nous  indiquer  qu'en  Grèce,  en  Italie  et  en  Afrique, 
la  décadence  des  nations  qui  habitaient  ces  pays  ait  coïn- 
cidé avec  la  dis[)arilion  d(;s  forêts  qui  les  couvraient. 

En  France  il  y  a  actuellement  environ  neuf  millions  et 
demi  d'hectares  couverts  de  bois,  dont  (S  millions  et  demi 
appartiennent  à  des  particuliers,  près  de  deux  millions  à  des 
communes  ou  départements  et  plus  d'un  uiillion  à  l'État. 

Le  produit  de  la  forêt  est  le  bois  :  bois  de  travail  et 
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l'ois  de  chauffage,  le  charlion  de  bois,  Vécorce  pour  le 
tan,  le  lièi/e,  etc. 

Les  principales  essences  forestières  des  forêts  de  TEu- 


</éi^ 


'^ 


Fifi.  197.  — Fruit  de  Charme.      Fig.19G. —  Rameau  cle  Charme  avec  fruits. 

rope  centrale  sont  :  le  Chêne,  le  Hêtre  (fig.  193  et  19/i),  le 
Charme  (fig.  195  à  197),  le  Bouleau,  le  Tremble,  le 
Sapin,  le  P/n  sylvestre,  \' Epine,  le  Coudrier  ou  Noise- 
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tier,  le  Mélèze,  V Érable  (tîg.  198),  le  Robinier  faux- 
aeacia,  vulgairement  appelé  Acacia,  etc. 

Analyse  de  la  tige  d'un  arbre.  Branches. 

ll/i.  —  Si  l'on  examine  une  branche,  celle  du  Sureau 
(fig.  199),  par  exemple,  après  l'avoir  coupée  nettement, 


FiG.  198.  —  Érable  champêtre  avec  fruits. 

on  voit  qu'elle  se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  à 
l'extérieur,  \a  peau  ou  écorce;  au-dessous  de  l'écorce,  le 
bois,  qui  est  assez  dur;  à  l'intérieur  du  bois,  une  matière 
molle  appelée  moelle. 

Occupons-nous  du  bois,  dont  les  usages  sont  si 
divers. 

Coupez  une  branche  de  l'année,  vous  lui  trouverez  une 
seule  couche  de  bois,  un  seul  cercle;  coupez  une  branche 
de  deux  ans,  vous  lui  en  trouverez  deux;  coupez-en  une 
de  trois  ans.  vous  lui  trouverez  trois  couches  (le  bois. 
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Ainsi  une  branche  ou  une  tige  compte  autant  d'années 
d'existence  que  de  couches  de  bois  ;  son  âge  est  indiqué 
par  le  nombre  de  ses  cercles. 

La  couche  de  bois  appliquée  sur  la  moelle  forme  un  étui 
ou  canaL  appelé  étui  médullaire  ou  canal  médullaire. 

Examinons  à  présent  une  rondelle  prise  à  une  bûche, 
une  bûche  de  Chêne  (llg.  200),  par  exemple.  Au  centre,  on 
voit  une  étoile  à  cinq  rayons  :  c'est  la  place  de  la  moelle, 


FiG.  199.  —  Branche  de  Sureau    Fis.  200.  —  Rondelle  de  Chêne 
coupée  en  long.  montrant  les  couches  annuelles 

M,    moelle:   —   E.    canal    médullaire       et  les  rayons  médullaires, 
débarrassé  de  sa  moelle;  —  B,  bois. 


maintenant  occupée  par  une  substance  dure  et  ligneuse.  A 
l'extérieur,  l'écorce,  qui  ne  manque  pas  d'épaisseur. 

Entre  la  moelle  et  l'écorce  se  trouve  encore  le  bois. 

Comptons  les  couches  de  ce  bois  :  1,  2,  3...  21.  La 
bûche  d'où  provient  celte  rondelle  a  donc  été  une  branche 
ou  une  tige  qui  était  âgée  de  vingt  et  un  ans  au  moment 
où  elle  a  été  coupée. 

Le  bois  situé  au  centre  est  plus  foncé  que  celui  qui  est 
à  l'extérieur;  il  est  aussi  plus  dur,  plus  résistant;  c'est 
qu'il  est  plus  âgé,  qu'il  a  été  le  premier  formé. 

La    couche    qui   entoure    immédiatement    la    moelle, 


-..-2  an 
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autrement  dit  le  premier  cercle  de  l'intérieur,  a  été  formée 
la  première  année  d'existence  de  la  tige;  la  couche  sui- 
vante a  été  formée  la 
deuxième  année,  et  ainsi 
de  suite.  On  comprend 
aisément  que  la  couche 
qui  se  trouve  immédia- 
tement sous  l'écorce  a 
été  la  dernière  formée, 
qu'elle  est  la  plus  jeune, 
la  plus  tendre. 

Le  bois  foncé  est  le 
vrai  bois,  le  cœur;  le 
bois  plus  clair  de  l'exté- 
rieur est  le  faux  bois  ou 
aubier. 

i 

à  ..Jaruxit  Le  cœur,  pins  solide, 

>•*  plus  résistant  que  l'au- 

_£,  ^it^ttfi  \)\qy^  pourrit  moins  faci- 

f-^r  «^^   y/A    ixs*»^\\-*?%â\i^'>"2-  lement.  et  par  suite  est 

\    .    .   \^^i>^     /   ,    ,    /  d  une  plus  grande  utilité 

\  \  \^<?-^"^'// /  pour    le    travail    et    le 

\    -A,    '"'A)..-'   '■  chautiage. 

''^'^  sii.^-'''''  Si  chaque  année  une 

branche    augmente     en 

FiG.  201.  —  Coupe  lontriliulinale  ,      •  .V 

théorique  d'une  branclie  de  cinq  ans.      ^'PaiSSeur,  cUe  augmenfe 

aussi  en  longueur,  de 
sorte  que  le  bois  de  la  première  année  est  complètement 
recouvert  par  celui  de  la  deuxième  année;  que  le  bois  de 
la  deuxième  année  est  à  son  tour  complètement  recouvert 
par  celui  de  la  troisième  année,  et  ainsi  de  suite. 

Une  branche  de  cinq  ans  (fig.  201),  par  exemple,  serait 
représentée  par  cinq  cornets  en  carton  places  l'un  dans 
l'autre,  le  tout  recouvert   d'une  feuille  de  papier    pour 
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représenter  Técorce,  et  traversé  dans  sa  lonij^iieur  par  une 
baguette  (pii  représenterait  la  moelle. 

Remarquez  aussi  des  lignes  blanchâtres  (tig.  '200)  qui 
traversent  le  bois  en  allant  de  la  moelle  à  Técorce  :  ce 
sont  les  rrt//o«s  )nédHllah'es. 


Des  bois  au  point  de  vue  pratique. 

115.  —  Les  bois  de  travail  fournis  par  les  différents 
arbres  ou  arbustes  peuvent  être  répartis  en  un  certain 
nombre  de  catégories  dont  les  principales  sont  : 


FiG.  202  cl  203.  —  Chèno  vert  ou  Yeuse. 


1"  Les  fjois  durs,  comme  le  Chêne  (fig.  202  et  203), 
le  Châtaignier,  l'Orme,  le  Noyer,  le  Hêtre,  le  Frêne,  le 
Robinier  faux-acacia  ; 

2"  Les  bois  résineux,  comme  le  Pin,  le  Sapin,  le  Mélèze, 
le  Cèdre,  Tlf,  le  Cyprès; 

Barot.  —  Huitième.  '1 
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3"  Les  hok  blancs,  comme  le  Peuplier,  le  Saule,  le 
Bouleau,  l'Érable,  le  Tilleul,  le  Platane,  l'Aune  (fig.  204 
et  205),  le  Laurier,  le  ^larronnier  d'Inde; 


^■&5 


FiG.  204  et  205 


Aune. 


[i°  Les  bois  fins,  qui  sont  presque  tous  des     | 
bois  durs,  comme  le  Merisier  ou  Cerisier,  le  Sorbier,  le 
Poirier,  le  Pommier,  le  Néllier,  l'Alisier,  le  Prunier,  le     ! 
Buis,  le  Cornouiller.  i 
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Bois  durs.  Le  Chêne. 

116.  —  Le  Chêne  (tig.  206,  207),  jiistenieiU  appelé  le 
roi  des  forêts,  est  le  plus  imposant,  le  plus  beau  et  peut- 
être  le  plus  utile  de  tous  les  arbres  indigènes  de  l'Europe. 


FiG.  206  et  207.  — (^hène  commun  avec  fleurs  et  fruits. 


Son  bois  est  très  dur.  Il  sert  à  faire  les  parquets,  la 
charpente  de  nos  maisons,  ainsi  que  des  meubles  d'une 
grande  solidité.  Son  fruit,  appelé  gland,  est  recherché  de 
certains  animaux. 

Quelques  Chênes  restent  toujours  verts  et  donnent  des- 
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glands  savoureux;  d'autres  fournissent  à  THomme  des 
produits  divers  :  liège,  kermès,  noix  de  galle,  etc. 

Presque  tous  ont  un  bois  fort  estimé,  et  tous  renfer- 
ment un  excellent  tanin. 

Le  Chêne  commun,  l'un  des  plus  beaux  ornements  de 
nos  forêts  de  France,  est  le  plus  estimé  pour  la  charpente, 
la  menuiserie  et  le  charronnage. 

Son  bois,  compact  et  résistant,  est  d'autant  plus  propre 
aux  constructions  navales  qu'il  durcit  sous  l'eau  et  s'y 
conserve  des  siècles  durant,  en  prenant  une  couleur  foncée 
rappelant  un  peu  la  couleur  de  l'ébène. 

Le  Chêne  liège  est  ainsi  nommé  parce  que  son  écorce 
est  en  grande  partie  composée  de  liège.  Son  gland  est 
estimé  des  animaux. 


Châtaignier. 

117.  —  Le  Châtaignier  (fig.208  et  209)  se  place  après 
le  Chêne  parmi  nos  richesses  forestières,  mais  il  lui  est 
préféré  comme  arbre  d'ornement.  En  effet,  sa  stature  est 
élevée,  sa  forme  agréable,  et  son  beau  feuillage  générale- 
ment respecté  des  insectes. 

Son  fruit,  la  châtaigne,  est  nutritif,  et  son  bois  très 
utile. 

La  cliâtaigne  est  renfermée  dans  une  capsule  plus  ou 
moins  ronde,  hérissée  de  pointes  à  l'extérieur. 

Les  châtaignes  les  plus  renommées  de  France  sont 
celles  des  Cévennes  et  du  Dau])hiné,  connues  sous  le  nom 
de  marrons  de  Lgon. 

Le  bois  du  Châtaignier  est  dur  et  peut  remplacer  le 
Chêne  pour  la  charpente,  quoiqu'il  soit  cependant  moiçs 
solide.  11  est  très  estimé  pour  la  tonnellerie;  car,  possé- 
dant la  propriété  de  conserver  à  peu  près  toujours  le  même 
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volume,  il  peut  ainsi  contenir  toutes  sortes  de  liqueurs, 
qu'il  laisse  bien  moins  évaporer  que  ne  le  font  les  autres 
bois. 


mèmk 


y^l^::,: 


Fio.  2uS  cl  209.  —  Châtaignier  avec  fleurs  et  fruits. 

Plongé  dans  l'eau  aussitôt  qu'il  est  coupé,  ce  bois 
devient  presque  incorruptible,  et  peut  servir  pour  établir 
des  conduites  d'eau  souterraines  d'une  très  erande  durée. 
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Il  serl  à  faire  des  échalas  et  des  treillages,  des  pieux, 
des  lattes,  etc. 

Le  Chàlaignier  devient  de  plus  en  plus  rare  sur  le  sol 
français.  11  paraît  qu'autrefois  une  partie  de  la  Champagne 
était  couverte  de  cet  arbre  précieux. 


Orme.  Hêtre.  Frêne.  Acacia. 

118.  —  VOrme  (fig.  210  à  212)  passe  pour  être  le  prince 
du  charronnage,  et  on  en  fait  des  charpentes,  des  cons- 


FiG.  210  à  212.  —  Orme  cliam]ièLrc  avec  flenrs  cl  fruits. 


Iructions  navales,  et  de  jolis  ouvrages  d'ébénislerie  quand 
il  est  bien  vehié  et  noueux. 
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Le  //('V/'e,  employé  pour  les  constructions  navales,  pour 


le  charronnage,  pour  1  ébé- 
nisterie  commune ,  pour  des 
ouvrages  de  lour,  sert  aussi 
à  la  confection  des  sabots,  des 
seaux,  des  tambours,  des  ta- 
mis, des  hottes,  des  étuis. 

Le  Frêne  (fig.  213  et  21/i) 
est  employé  pour  le  charron- 
nage  et  pour  lébénislerie  com- 
mune, les  brancards  et  les 
pièces  de  voitures  qui  deman- 
dent du  ressort,  des  chaises, 
des  cercles  de  tonneaux,  des 
manches   d'outils,   etc. 

La  Robinier  faux-acacia  (llg.  215  et  216),  vulgairement 


Fig.  214.  —  Frêne, 
Rameau  en  fleur. 
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2i^])e\é  Acacia,  sert  à  la  «  robinetterie  »,  à  faire  des  cous- 
sinets pour  les  machines,  des  vis  de  pressoirs,  en  ébénis- 


F10.2I0  et  21i).  —  Rol)inicr  faux-acacia,  avec  fleurs  et  fruits. 

terie  ;  il  est  aussi  fort  utile  pour  faii'e  des  pieux,  des  poteaux, 
des  perches  à  houblon,  des  échalas  pour  la  vigne  :  il  se 
durcit  dans  la  terre  et  se  pourrit  dillicilemeut. 
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119.  —  Les  liois  résineux  sont  ainsi  nommés  parce 
qu'ils   renferment    une    certaine  quantité  de  l'ésinc.  Les 


FiG.  21"  et  218.  —  Pin  maritime. 


principaux  sont  :  le  Pin,  le  Sapin,  le 
^//^■f-A,-:  ^3  Mélèze,  Vif,  le  Cyprès  et  le  Cèdi^e. 

Le  Pin  (fig.  217  et  218)  et  le  Sapin  s'élèvent  comme 
d'élégantes  pyramides  au  feuillage  toujours  vert,  et  crois- 

11. 
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sent  abondamment  sur  les  montagnes  du  Nord  où  ils  for- 
ment d'immenses  forêts. 

Les  Sapins  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Suède  et 
de  Norvège,  puis  ceux  des  Vosges. 

Le  Pin  se  plaît  également  en  plaine,  dans  les  terrains 
sablonneux,  comme  dans  notre  département  des  Landes. 

On  le  compte  aussi  par  milliers,  aujourd'hui,  dans  les 
plaines  crayeuses  de  la  Champagne,  où  il  ne  vient  ni 
assez  gros  ni  assez  haut  pour  être  travaillé.  11  est  alors 
employé  comme  combustible. 

Le  bois  du  Pin  et  du  Sapin  est  assez  tendre.  Il  se 
nettoie  facilement,  mais  s'use  vite  lorsqu'il  est  souvent 
frotté. 

Les  pilotis  des  digues  de  la  Hollande  destinés  à  main- 
tenir les  eaux  de  la  mer  du  Nord  sont  en  S"apin. 

Les  arbres  à  bois  résineux,  et  surtout  le  Pin,  fournis- 
sent divers  produits,  comme  la  résine,  la  térébenthine, 
la  colophane,  le  goudron,  etc. 

Pour  récolter  la  résine,  on  fait  à  l'arbre  des  incisions 
d'où  suinte  la  matière  que  l'on  recueille  dans  des  vases. 

Dans  la  pratique,  on  désigne  sous  le  nom  de  Sapins 
les  Pins  et  les  Sapins  proprement  dits. 

Le  bois  du  Pi)i  sijlvestre  a  le  cœur  rougeàtre  et  rési- 
neux, l'aubier  blanc,  une  souplesse  et  une  élasticité  qui 
en  font  une  ressource  précieuse  pour  les  constructions 
navales,  où  il  sert  presque  exclusivement  pour  la  con- 
fection des  mâts.  On  l'emploie  pour  la  charpente  et  la 
menuiserie.  Ceux  qui  ont  vécu  sur  les  bords  de  la  mer 
Baltique  fournissent  le  meilleur  bois,  par  suite  de  leur 
croissance  lente  dans  un  climat  froid. 

Ajoutons  qu'aujourd'hui,  le  Sapin  est  utilisé  [lour  le 
pavage  des  rues. 

Les  sapins  sont  sciés  en  long,  formant  des  poutres  de 
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grosseur  moyenne.  Puis  ces  poutres  sont  sciées  en  mor- 
ceaux d'environ  15  centimètres,  et  l'on  a  ainsi  des  (xivés 
en  bois:  aussi  dit-on  le  pavage  en  bois. 

Les  pavés  sont  placés  de  manière  que  le  bois  soit 
debout,  c'est-à-dire  dans  la  direction  (ju'il  avait  dans 
l'arbre. 

Les  planches  de  nos  planchers  et  de  nos  parquets  sont 
placées  dans  le  sens  contraire  :  le  bois  est  couché. 


^"^^ 


FiG.  219.  —  Cèdre  du  Liban  (variété  de  d'Alias). 


Le  bois  du  Mélèze  est  très  dur  et  devient,  à  la  longue, 
presque  inaltérable,  grâce  à  la  résine  qui  en  bouche  les 
pores.  On  a  vu  sur  les  Alpes  un  chalet  construit  avec 
des  poutres  équarries  de  Mélèze ,  simplement  placées 
les  unes  sur  les  autres,  et  dans  lesquelles  M.  de  Males- 
herbes  ne  put  faire  entrer  la  pointe  d'un  couteau.  Ce 
chalet  était  d'une  conservation  parfaite,  bien  qu'il  fût 
construit  depuis  plus  de  deux  cents  ans. 

Le  Mélèze  est  employé  pour  la  charpente,  la  menui- 
serie, la  construction  des  petits  bâtiments,  etc. 

Le  Cèdre  (fig.  219)  donne  un  bois  soHde.  Le  temple  de 
Salomon,  à  Jérusalem,  fut  en  partie  construit  avec  des 
Cèdres  coupés  sur  le  mont  Liban,  en  Asie. 
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Le  bois  du  Cèdre  blanc,  aromatique,  rose  el  léger, 
passe  pour  résister  mieux  (jue  tous  les  autres  à  Faction 
de  la  chaleur  et  de  Thumidité. 

Le  Cyprès  jyijrainidal  fournit  un  bois  de  très  bonne 
qualité,  dur,  odorant,  d'un  grain  fin  et  d'une  belle  colo- 
ration. Les  portes  de  l'église  Saint-Pierre,  à  Rome,  en 
étaient  faites,  et  durèrent  plus  de  douze  cents  ans,  dit-on. 
Elles  furent  enlevées  et  remplacées  par  des  portes  en 
airain,  du  temps  du  pape  Eugène  IV,  mort  en  1431. 

Autrefois,  en  Grèce  et  à  Rome,  les  restes  des  person- 
nages distinofués  étaient  enfermés  dans  des  caisses  en 
bois  de  Cyprès. 

L'Z/a  aussi  une  certaine  valeur,  mais  il  est  beaucoup 
moins  utilisé  que  les  autres  arbres  résineux. 


Questionnaire.  —  113.  Qu'est-ce  qu'une  forêt?  Quelle  est  l'utilité 
des  forêts?  Quels  sont  les  principaux  arbres  qu'on  peut  rencontrer 
dans  une  forêt?  —  114.  De  quoi  se  compose  une  brandie  de 
Sureau?  Gomment  reconnaît-on  l'âge  d'un  arbre,  d'une  branche? 
Comment  est  constitué  un  tronc  d'arbre? —  115.  Comment  peut-on 
diviser  les  bois  de  travail?  Citez  les  principaux  bois  durs,  bois 
résineux,  bois  blancs,  bois  fins.  —  110.  Dites  ce  que  vous  savez 
du  chêne.  —  117.  Que  savez-vous  du  châtaignier? —  118.  Parlez 
de  l'Orme,  du  Hêtre,  du  Frêne,  du  Robinier.  —  ll'J.  Citez  les 
principaux  bois  résineux  el  dites  ce  que  vous  en  savez. 
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l>i\-Iiuif ièino  loroii. 

BOIS  BLANCS.  —  BOIS  FINS. 


Bois  blancs. 

l'IO.  —  Les  bois  blancs  sont  ceux  qui  ont  une  teinte 
généralement  claire;  ce  sont  :  le  Peuplier  (tig,  220),  le 


Fio.  220.  —  Peuplier  blanc.  11  y  a  (leii.\  chatons. 

Saule,  le  Bouleau,  VAime,  le  Platane,  le  Marronnier 
d'Inde  (tig.  221  à  223). 

Le    Peuplier,    principalement   le   Peuplier    blanc    ou 
y  préau,  ainsi  nommé  de  ce  qu'il  est  cultivé  en  grand 
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aux  environs  d'Ypres,  en  Belgique,  puis  le  Peuplier  noir 


FiG.  221  à  223.  —  Marronnier  d'Inde.  Feuille,  fleurs,  fruit. 

et  le  Peuplier  pi/ramidal,  ou  Peuplier  d'Italie,  fournis- 
sent un  bois  blanc  très  employé. 
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FiG.  22t.  —  Platane  d'Orient,  avec  2  chatons. 

Le  bois  du  Bouleau  est  plus  dur  que  celui  du  Saule  et 
du  Peuplier,  et  peut  être  employé  aux  mêmes  usages. 
Celui  de  YAune  est  assez  dur,  pesant,  élastique,  d'un 
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grain  fin,  blanc,  lorsqu'il  est  frais,  mais  prend  en  se 
desséchant  une  teinte  rougeâtre  ou  rose  pâle. 

On  peut  lui  donner  un  beau  poli,  mais  sans  éclat.  Il 
prend  facilement  le  noir  ou  la  couleur  acajou,  et  est 
assez  recherché  des  tourneurs  et  des  ébénistes.  Sa  légè- 
reté le  rend  propre  à  faire  des  échelles,  des  sabots,  des 
échalas  pour  les  vignes. 

Les  édifices  de  la  nouvelle  Venise,  en  Italie,  reposent, 
dit-on,  sur  du  bois  d'Aune. 

Le  Platane  (fig.  22/i),  qui  décore  si  bien  nos  avenues, 
nos  boulevards  et  nos  parcs,  fournit  un  bois  assez 
tendre  et  agréablement  veiné,  élastique,  d'un  grain  lin 
et  serré. 

Poli  avec  soin  et  frotté  avec  de  l'huile,  il  imite  assez 
bien  le  Noyer.  Il  est  rarement  attaqué  par  les  Insectes. 
On  peut  s'en  servir  pour  la  menuiserie,  la  charpente  et 
les  constructions  navales.  On  en  fabrique  aussi  de  jolis 
ouvrages  d'ébénisterie. 

Le  bois  du  i/«?Tonwier  d'Inde  est  de  peu  de  valeur; 
il  sert  principalement  à  faire  des  voliges  pour  les  toi- 
tures et  des  planches  pour  caisses  d'emballage,  boîtes, 
petits  meubles  à  bon  marché,  etc. 

Bois  fins. 

121.  —  Les  bois  fins  sont  des  bois  durs,  d'un  grain 
serré,  et  susceptibles  d'un  beau  poli. 

Les  principaux  qui  vivent  en  Fi'ance,  sont  :  le  Meri- 
sier ou  Cerisier,  le  Sorbier,  le  Poirier,  le  Pommier, 
le  Né/lier,  V Alisier,  le  Prunier,  le  Buis,  le  Cornouiller, 
le  Tilleul  (lig.  225). 

Le  bois  de  Prunier  et  de  Cerisier,  dur,  veiné  de 
rouge,  est  employé  pour  la  menuiserie,  l'ébénisterie,  les 
ouvrages  de  tour,  la  tabletterie,  et  n'est  pas  sans  valeur. 
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Celui  (le  Poiriei'  esl  jaune  rougeàtre,  ferme,  doux, 
compaol.  prend  un  beau  poli  el  esl  rarement  piqué  des 
vers.  Les  charpentiers  l'emploient  pour  les  roues  des  mou- 
lins: les  menuisiers  en  font  des  meubles  el  des  manches 
d'oulils;  les  ébénis- 
les  el  les  tourneurs 
l'ulilisent  journelle- 
menl;  les  luthiers  en 
font  des  bassons,  des 
ilùles  et  autres  ins- 
truments de  musi- 
que. 

C'est  le  bois  qui 
prend  le  mieux  la 
teinture  noire  el  qui 
ressemble  le  plus  à 
l'Ébène. 

11  est  fort  recher- 
ché par  les  graveurs 
sur  bois. 

Le  Poirier  sauvage 
est  le  plus  dur  et  le 
meilleur. 

Le  bois  de  Pommier  possède  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  que  celui  du  Poirier,  et  est  employé  aux  mêmes 
usages;  mais  il  est  un  peu  moins  dur,  de  couleur  plus 
claire  el  moins  agréable  à  l'œil. 

Le  bois  du  Néflier  est  dur,  d'un  grain  tin,  et  peut 
servir  aux  ouvrages  de  tour;  mais  il  a  le  défaut  de  se  fen- 
diller el  de  se  tourmenter. 

Celui  du  Pécher  est  dur,  et  bon  pour  l'ébénislerie. 

Celui  de  l'Abricotier,  jaunâtre  et  veiné,  est  utilisé  pour 
les  ouvrages  de  tour. 

Le  bois  de  l'Alisier  (lig.  226)  est  liant  et  tenace  :  on 


FiG.  22o. 


Tilleul. 
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en  fait  dos  vis  de  pressoirs,  et  autres  ouvrages  de  tour 
employés  dans  la  construclion  des  moulins. 


FiG.  226. 


Alisier  en  fruit. 


Le  Buh  (lig.  227  et  228)  est  jaunâtre,  dur,  pesant,  com- 
pact, susceptible  d'un  beau  poli,  et  très  estimé  pour  les 
objets  au  tour  et  les  ouvrages  de  tabletterie.  C'est  le  bois 
le  plus  fréiiuemment  employé  pour  les  gravures  d'impri- 
merie. Un  certain  nombre  des  Heures  de  cet  ouvrage  ont 
été  t^ravées  sur  Buis. 
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Le  bois  de  Cornouiller  est   dur,  pesant,  rougeàtre  et 


FiG.  2:27  et  228.  —  Buis  en  fleur.  A  droite,  un  fruit. 

se  polit  bien;  il  se  travaille  au  tour  et  peut  servir  à  faire 
de  petits  meubles. 

Le  bois  du  Tilleul,  léger,  blanc  et  tendre,  est  utilisé 
pour  la  menuiserie  et  le  tour,  et  pour  la  gravure  sur  bois. 
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Ou  donne  le  nom  de  bois  exotiques  ou  bois  des  iles  à 
cerlains  bois  lins  que  nous  lirons  des  autres  parties  du 
monde,  et  qui  sont  employés  dans  rébénisterie,  c'est-à- 
dire  dans  la  confection  des  meubles;  ce  sont  l'Acajou, 
l'Ébène,  le  Gayac,  le  Palissandre,  le  Thuya,  etc. 

Le  Noyer. 

1-22.  —  Bien  que  le  Xoyer  (fig.  •229  et  230)  fournisse 
un  bois  moins  fin  que  le  Thuya,  le  Palissandre,  l'Ébène 


^ 


FiG.  229  et  230.  —  Noyer  avec  fleurs  et  fruits. 

et  l'Acajou,  il  peut  cependant  pirndre  ranij; 
parmi  les  bois  fins. 

Originaire  de  la  Perse,  le  Noyer  est  un  bel 
arbre,  au  port  majestueux,  à  la  tète  touffue  et 
au  superbe  feuillage. 

Tout  est  utile  dans  ce  colosse  persan  :  son  bois,  son 
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fruit,  SCS  feuilles.  Sou  i>ois,  agivablcmenl  veiné,  sert  à  la 
confection  des  meubles  les  plus  divers,  des  sabots,  des 
crosses  de  fusil;  ses  feuilles  sont  employées  en  médecine; 
son  fruit,  dont  l'amande  est  comestible  et  sert  à  faire 
de  l'huile,  trouve  également  son  emploi.  Le  brou,  cette 
coque  verte,  comme  a  dit  le  fabuliste  dans  sa  fable  La 
Guenon,  le  Shu/e  et  la  Noix,  sert  à  faire  de  la  rn|ueur 
et  de  la  teinture. 

Son  bois  est  doux,  solide,  liant  et  llexible;  la  couleur, 
quoitjue  peu  brillante,  en  est  cependant  bien  belle.  Il  se 
polit  très  bien  et  est  d'un  effet  fort  agréable.  C'est  de 
tous  nos  bois  indigènes  le  plus  estimé  pour  l'ébénislerie. 
Il  est  employé  en  inassif,  c'est-à-dire  en  épaisseur  de 
planche,  et  en  placage. 

Ce  bel  arbre  si  utile  tend  à  disparaître  de  jour  en  jour. 
On  le  coupe  pour  son  bois  précieux,  et  on  ne  le  remplace 
que  rarement. 

Le  charbonnier.  Le  charbon  de  bois. 

123.  —  Tous  les  branchages  détachés  des  troncs  d'ar- 
bres ou  les  autres  brins  peu  propres  à  être  travaillés  ser- 
vent de  bois  de  chauffage,  ou  à  faire  du  charbon  de  bois. 

Dans  ce  but,  le  cbarbonnier  coupe  les  branches  en 
bûches  d'une  certaine  longueur,  et,  sur  un  terrain  bien 
uni,  bien  abrité,  il  dispose  ces  bûches  côte  à  côte,  légè- 
rement inclinées,  de  manière  à  former  un  las  composé  de 
plusieurs  assises.  La  première  rangée  de  bûches  est 
appuyée  le  long  de  quatre  ou  cinq  longues  perches, 
plantées  dans  le  sol  de  la  forêt  et  formant  cheminée. 

Le  tas  ou  meule  est  ensuite  recouvert  d'une  couche  de 
terre  qui  empêchera  le  bois  de  brûler  entièrement.  Si 
l'on  ne  prenait  cette  précaution,  le  buis  ne  donnerait  que 
de  la  cendre,  comme  cela  arrive  dans  nos  cheminées.  On 
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a  soin,  d'ailleurs,  de  laisser  des  ouvertures  au  bas  de  la 
meule  pour  permettre  à  l'air  de  circuler,  précaution  indis- 
pensable, sans  laquelle  le  feu,  privé  de  tirage,  ne  s'allu- 
merait pas  ou  s'éteindrait  promptement. 

Quand  la  meule  est  définitivement  préparée,  on  y  met 
le  feu  en  jetant  du  charbon  embrasé  dans  la  cheminée,  et 
on  laisse  brûler  le  bois  jusqu'à  ce  que  l'on  reconnaisse 
que  la  carbonisation  est  complète. 

Le  charbonnier  bouche  alors  toutes  les  ouvertures,  et 
le  feu  s'éteint.  Le  lendemain  ou  le  surlendemain,  il 
démolit  la-  meule  et  procède  au  triage  du  charbon,  en 
mettant  à  part  les  parties  insuffisamment  brûlées,  qu'on 
nomme  des  fumerons  et  qui  produisent  une  si  désa- 
gréable fumée  dans  les  fourneaux  de  cuisine. 

Le  charbon  de  bois  est  d'un  usage  presque  indispen- 
sable et  d'une  commodité  indiscutable.  Il  s'allume  avec 
une  grande  facilité,  brûle  sans  flamme  ni  fumée  "et  donne 
beaucoup  de  chaleur. 

Le  Chêne  liège  et  le  liège. 

12ii.  —  Le  Chêne-liège  ou  Surrier  est  l'arbre  qui 
produit  tout  le  liège  exploité. 

Lorsque  le  Chêne  liège  atteint  sa  vingtième  année,  on 
enlève  sa  première  écorce  nommée  canon,  et  qui  n'est 
propre  qu'à  faire  du  feu. 

Dix  ans  plus  tard,  on  enlève  de  nouveau  l'écorce  de 
l'arbre  :  cette  nouvelle  écorce  ou  recanon  n'est  propre 
qu'à  certains  ouvrages,  à  faire  des  flotteurs  pour  les  filets 
de  pèche,  par  exemple. 

A  quarante  ans,  l'arbre  donne  des  produits  supérieurs 
aux  premiers  qui  sont  des  rebuts  de  jeunesse. 

A  partir  de  cinquante  ans,  l'arbre  donne  un  revenu 
régulier,  et  qui  va  s'améliorant. 
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Pour  l'corcer  le  Chêne  liège,  on  fend  l'écorce  à  coups 
de  hache  de  haut  en  has  en  un  certain  nombre  de  points, 
puis  perpendiculairement  à  celte  direction  :  la  surface  de 
l'arbre  est  ainsi  découpée  en  un  certain  nombre  de 
plaques. 

Les  fentes  terminées,  l'ouvi'ier  introduit  sous  la  peau 
le  bout  aminci  du  manche  de  sa  hache  :  l'arbre  se 
laisse  facilement  dépouiller. 

En  moyenne,  tous  les  dix  ans,  un  Chêne  liège  produit 
de  20  à  30  kilogrammes  de  liège  marchand. 

En  France,  on  exploite  le  Chêne  liège  dans  le  Midi, 
notamment  dans  les  départements  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  Lot-et-Garonne,  du  Var  et  des  Landes.  Notre 
belle  colonie  d'Algérie  et  la  Corse,  de  même  que  la  Sar- 
daigne  et  l'Espagne,  produisent  aussi  beaucoup  de  liège. 

Principales  forêts  de  la  France. 

125.  —  Les  principales  forêts  de  la  France  sont  :  la 
forêt  d'Orléans  (Loiret),  qui  couvre  /i5  550  hectares; 
celle  d'Esterel  (Var),  avec  26  8/i7  hectares;  celle  de 
Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  avec  22  298  hectares: 
celle  de  Chaux  (Jura),  avec  19  503  hectares;  celle  de 
Compiègne  (Oise),  avec  14  385  hectares;  celle  de  Ram- 
bouillet (Seine-et-Oise),  avec  12  818  hectares;  celle  de 
Larum  (Basses-Pyrénées),  avec  12  000  hectares. 

QcESTiosNAiKE.  —  120.  Parlez  des  bois  blancs.  Que  savez-vous  des 
bois  fins? —  121.  Parlez  du  Noyer.  —  123.  Comment  fabrique-t-on 
le  charbon  de  bois?  —  124.  Dites  comment  on  exploite  le  liège. 
—  125.  Citez  les  principales  forêts  de  France. 
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Dîx-iieuvîènie  leçon. 

ÉTUDE   DES    DIFFÉRENTES    PARTIES 
DUN  VÉGÉTAL.  —  RACINE 


Admirez  les  plantes  qui  naissent  de  la 
terre.  Elles  fournissent  des  aliments  aux 
sains  et  des  remèdes  aux  malades.  Leurs 
espèces  et  leurs  vertus  sont  innombrables. 

FÉNELON. 


Analyse  d'un  pied  d'Églantier. 


126.  —  L'étude  des 
plantes  ou  végétaux,  le 
deuxième  groupe  descor/^s 
vivants,  se  nomme  bota- 
nique. 

Examinons  un  arbre,  ou 
un  Églantier  (fig.  231),  et 
-    ->^  -,..^     nous  verrons   que   toutes 
'^k:3^j:^^    les  parties  d'un  végétal  ne 
'^  ^     se  ressemblent  pas.   Une 
partie    s'enfonce  dans   la 
terre   :    c'est    la    racine; 
l'autre  s'élève  dans  l'air  : 
c'est  la  tige  avec  des  bran- 
ches,  des  feuilles,   puis, 
à  un   moment  donné,   des 
(leurs,  des  fruits. 


Fig.  231.  —  triante  entière 
(Églantier  ou  Rosier  sauvage). 

1,  fruits;  —'2,  fleurs;  —  3,  feuil- 
jes  ;  —  4,  branches  :  —  5,  tige  ;  — 
6,  racines. 
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Toute  graine  renferme  un  végétal. 

127.  —  Prenez  une  graine  de  Fève  on  île  Haricot 
(llg.  232).  Enlevez  la  peau  que  vous  voyez  à  la  surface, 
et  vous  trouverez  dessous  deux  parties  semblables,  se 
séparant  l'une  de  l'autre  sans  aucune  difliculté,  ce  sont 
les  cotiflédons. 

Entre  les  cotylédons  existe  un  tout        n 
petit  corps,  une  plante  en  miniature. 

Si  le   Haricot  a    été  placé    sur  de 
la  Mousse  humide   pendant  deux  ou        j 
trois  jours,  il  aura  gonflé,  et  toutes 
ses  parties   seront  plus  vertes,   plus 
jrrosses,  plus  visibles. 

'=...'*  FiG.  232.  —  Graine 

.\insi,    une  graine,  si  petite   quelle     de  Haricot  avec  coly- 

soit,  donne  un    plante  entière  avec    lédons  écartés. 
racines,  tis;e,  branches,  feuilles,  fleurs    »: gemmule ;-/tigeiie 

'      «^    '  '  —  )",    radicule. 

et  fruits. 

Les  cotylédons  sont  les  premières  feuilles  de  la  plante  ; 
ils  servent  à  nourrir  la  plantule  qu'ils  protègent,  et 
Unissent  par  se  flétrir.  Ce  sont  les  feuilles  nourri- 
cières. 

Tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  peau  de  la  graine  cons- 
titue ce  que  l'on  nomme  un  emhnjon. 

Différentes  parties  d  un  embryon. 

128.  —  Voyons  de  quoi  se  compose  l'embryon  du 
Haricot  (fig.  232).  Les  cotylédons  sont  déjà  connus.  Pas- 
sons à  la  plante  miniature  qu'ils  semblent  protéger. 

H  y  a  d'abord  une  petite  pointe  :  c'est  la  radicule, 
la  future  racine.  A  l'autre  extrémité,  on  voit  de  toutes 
petites  feuilles  réunies  en  un  bourgeon  :  c'est  la  (jeni- 
mule. 

Barot.  —  Huitième.  12 
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Entre  la  radicule  et  la  gemmule  se  trouve  un  courl 
étranglement  au  point  où  le  corps  s'attache  aux  cotylé- 
dons :  c'est  la  tigelle,  représentant  la  tige. 

Ainsi,  l'embryon  d'une  plante  se  compose  de  quatre 
parties  : 

1°  Les  cotylédons,  2''  la  radicule,  3°  la  tigelle,  fi"  la 
gemmule. 

Les  embryons  n'ont  pas  le  même  nombre  de  cotylé- 
dons chez  toutes  les  plantes  : 

Les  crains  de  Blé,  d'0r2;e,  d'Avoine,  de  Maïs  n'en  ont 
qu'un. 

Les  cotylédons  se  tlélrissent  et  meurent  après  avoir 
rempli  leur  rôle,  qui  dure  peu  de  temps  en  général.  La 
gemmule,  en  se  développant,  donne  un  produit  qui 
deviendra  successivement  tige,  branches,  feuilles,  fleurs, 
fruits. 

La  racine. 

* 

129.  —  En  général,  la  racine  s'enfonce  dans  la  terre. 
Son  rôle  est  double  :  elle  fixe  le  végétal  au  sol,  dans 
lequel  elle  puise  une  partie  de  la  nourriture  nécessaire  et 
même  indispensable  pour  l'entretien  de  la  vie  et  l'accrois- 
sement de  ce  même  végétal. 

En  s'enfonçant  dans  la  terre  et  en  se  dirigeant  dans, 
tous  les  sens,  les  racines  d'un  arbre  le  fixent  si  fortement 
au  sol,  que  les  plus  violentes  tempêtes  sont  impuissantes, 
à  le  renverser. 

C'est  encore  en  s'enfonçant  dans  la  terre  et  en  se  diri- 
geant dans  tous  les  sens  que  les  racines  puisent  la  nourri- 
ture de  la  plante.  Mais  comment,  avec  quoi  puisent-elles^ 
cette  nourriture? 

Examinez  les  racines  de  Haricots  ou  de  grains  de- 
Blé  ayant  germé  sur  de  la  Mousse  humide,  vous  y  voyez,, 
près  de  l'extrémité,  de  tout  petits  poils  (fig.  233)  qui  entûik- 
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rent  la  racine  sur  une  longueur  d'environ  3  centimètres. 

Ces  i>oils,  appelés    poils   absorbants,   sont  autant  de 

bouches,  de  suçoirs  chargés  de  pomper  dans  le  sol  des 


FiG.  233.  —  Jeune  pied 
fie  Haricot. 

B,  bourgeon  terminal;  —  C,  cotylé- 
dons: —  T.  tige;  —  P,  racines;  — 
.\Q,  poils  absorbants. 


Fici.  234.  —  Jeune  iiied 
de  Lierre. 

R,  racines  normales; 
A,  crampons. 


liquides  qui  monteront  et  se  rendront  dans  toutes  les  parties 
du  végétal. 

La  racine  qui  fait  directement  suite  à  la  tige  se  nomme 
racine  principale;  celles  qui  se  développent  sur  cette 
principale  prennent  le  nom  de  racines  secondaires.     - 
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Enlin  on  nomme  radicelles  les  dernières  ramifications 
de  la  partie  souterraine  d'un  végétal. 

Les  racines  ne  portent  pas  de  feuilles,  en  général. 

Et  toutes  ne  s'enfoncent  pas  dans  la  terre  et  n'ont  pas 
pour  fonction  de  nourrir  la  plante  dont  elles  font  partie. 

Racines  normales  et  racines  adventives. 


130.  — Arrachez  un  jeune  pied  de  Lierre  (fig.  234), 
vous  verrez  qu'il  a  dans  la   terre  une  racine  principale 


avec  des  branches  tout  autour.  Sa  tige  en  porte  en  outre 
tout  de  son  long,  et  ceci  d'un  seul  côté,  ou  plutôt  sur  une 
seule  ligne. 

Le  Lierre  a  donc  deux  sortes  de  racines  :  les  unes,  qui 
s'enfoncent  dans  la  terre,  ce  sont  les  racines  normales 
ou  ordinaires,  encore  appelées  souterraines,  en  raison 
de  ce  qu'elles  se  développent  sous  terre;  les  autres,  qui 
se  développent  dans  l'air,  et  qui  pour  cela  sont  qua- 
lifiées ai' aériennes .  Elles  sont  encore  nommées  adven- 
tives. 

Ces  racines  adventives  sont  plutôt  de  simples  cram- 
pons, car  leur  iiiiiipie  rôle  est  de  fixer  la  plante  aux  objets 
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voisins,  de  lui  permeltre  de  se  crampo)iner,  et  ne  ser- 
vent nullement  à  puiser  de  la  nourriture. 

Beaucoup  de  plantes,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  le 
Fraisier,  produisent  des  racines  adventives. 

Un  pied  de  Fraisier  (fig.  235)  donne  des  tiges  qui  s'al- 
longent à  la  surface  du  sol  et  produisent  des  nœuds  où  se 
développent  des  feuilles. 

A  ces  nujuds  naissent  des  rariiies  adventives;  mais 
celles-ci  s'enfoncent  dans 
la  terre,  fixent  la  plante 
au  sol,  dans  l<'ipiel  elles 
puisent  de  la  nourriture. 
Ici,  les  racines  adventives 
Unissent  par  être  de 
vraies  racines,  capables 
de  nourrir  à  elles  seules 
une  plante  entière,  un 
pied  de  Fraisier. 

La  Cuscute 'i\g.2S6), 
vulgairement  appelée 
Teigne  des  prés,  pré- 
sente un  phénomène  l3ien 
plus  curieux  encore.  Une 
graine  de  Cuscute  qui 
germe  donne  une  racine 
et  une  tige  comme  les 


Cuscute  sur  une  autre 
plante. 
2,  bou(|uet  de  fleurs  de 


graines  des  autres  vésré-   ^  tige  donic ;  -  2,  bouquc 

^  .  ^     p  Cuscute;  —  3,  tige  gnde  de  la  Cuscute; 

taux.    La  racine    pénètre        —  I,  tiges  de  cuscute  portant  des  suçoirs 

dans  le  sol  pour  y  fixer  ^''''°  apparents, 
la  plante  et  puiser  de  la  nourriture,  et  la  tige  s'élève. 
Bientôt  cette  racine  se  détruit,  mais  pendant  ce  temps, 
il  se  développe  sur  la  tige  des  sortes  de  petites  racines 
adventives  qui  se  fixent  sur  les  plantes  voisines  et  y 
puisent  la  nourriture  nécessaire  au  pied  de  Cuscute. 

12. 
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La  lige  de  la  Cuscute  est  fine  comme  un  fil,  faible,  et 
s'enroule  autour  des  plantes  qu'elle  rencontre,  ce  qui  lui 
permet  d'y  fixer  de  nombreuses  racines  adventives,  des 
suçoirs  comme  on  les  appelle. 

La  preuve  que  la  Cuscute  végète  bien  sans  sa  racine 
normale,  c'est  que  si  l'on  coupe  des  tiges  de  cette  plante 
et  qu'on  les  place  sur  un  raisin  dans  la  treille,  ces  tiges 
deviennent  très  longues  et  pendent  comme  les  crins  dune 
queue  de  cheval. 

On  peut  encore  voir  des  racines  adventives  sur  les 
liges  du  Cresson  de  fontaine.  11  arrive  que  des  racines 
adventives  se  développent  dans  la  terre  à  la  base  de  la 
tige,  commme  c'est  le  cas  pour  le  Blé,  l'Orge,  l'Avoine, 
le  Maïs,  etc. 


Toutes  les  racines  nont  pas  la  même  forme. 

131.  ^  Toutes  les  racines  n'ont  pas  la  même  forme. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suflit  de  comparer  celles  de  la 
Carotte,  du  Dahlia  et  du  Blé. 

Celle  de  la  Carotte  ;fig.  237)  s'enfonce  droit,  de  haut 
en  bas,  dans  la  terre,  et  ressemble  à  un  pivot.  Aussi 
dit-on  qu'elle  est  pivotante. 

11  en  est  ainsi  dans  le  Chêne,  le  Navet,  le  Radis,  la 
Betterave,  le  Salsifis.  Dans  toutes  ces  plantes,  il  y  a  une 
maîtresse  racine,  bien  distincte  de  toutes  les  autres  qui 
prennent  naissance  sur  elle. 

Dans  le  Dahlia  bien  développé  (lig.  238),  il  n'y  a  pas 
une  maîtresse  racine,  mais  on  trouve  plusieurs  racines 
renflées  au  milieu,  rappelant  un  peu  un  tubercule  de 
Pomme  de  terre  longue  :  aussi  les  nomme-t-on  racines 
tubéreuses,  tuberculeuses,  tubériformes.  La  racine  prin- 
cipale s'est  détruite  de  bonne  heure. 
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Il  en  est  ainsi  dans  la  Renoncule  ficaire,  qui,  dès  la  lin 
de  l'hiver,  montre  ses  Heurs  d'un  jaune  doré. 

Celles  du  Blé  (fig.  239),  de  l'Avoine,  du  Gazon,  sont 
disposées  en  un  bouquet  et  déliées  comme 
des  lils.  On  les  appelle  racines  fibreuses. 
Toutes  sont  à  peu  près  de  la  même  gros- 
seur el  partent  de  la  base  de  la  tige.  Comme 


FiG.  237.  —  Racine      Fie.  238.  —  Racines        Fig.  239.  —  Racines 
pivotante.  tuhéreuses.  fibreuses. 

(Carottei.  (Dahlia).  (Blé;. 

elles  forment  un  paquet,  un  faisceau,  on  les  dit  fasciculées. 

Le  lieu  de  rencontre  de  la  tige  et  de  la  racine  se 
nomme  le  collet  de  la  plante. 

Certaines  racines  sont  une  réserve  de  nourriture,  et 
quelque-unes  donnent  lieu  à  une  industrie  iui[)ortante. 

Qlebtionnaire.    —   12G.   Quelles   sont    les   différentes   parties  d'un 
arbre   ou   d'un   Églantier?  —   i27.   Que   renferme    une   graine? 

—  128.  Quelles  sont  les  différentes  parties  d'une  graine?  Toutes 
les  graines  ont-elles  deux  cotylédons?  —  129.  Qu'est-ce  que  la 
racine?  Qu'est-ce  que  les  poils  absorbants?  Où  sont-ils  situés? 

—  130.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  racines  normales  et  les 
racines  adventives?  Parlez  des  racines  adventives  du  Lierre,  du 
Fraisier,  de  la  Cuscute.  —  131.  Quelles  sont  les  principales  sortes 
de  racines?  Citez  des  exemples. 
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Vîiig-tièine  leçon. 

LA  TIGE 


Sortes  de  tiges. 

132.  —  La  tige  se  dirige  en  sens  inverse  de  la  racine 
et  s'élève  dans  l'air. 

Voilà  ce  qui  existe  dans  la  plupart  des  végétaux,  comme 
nos  arbres,  le  Pois,  le  Haricot,  la  Giroflée.  Mais,  chez  un 
assez  grand  nombre  de  plantes,  les  choses  se  passent 
autrement,  et  les  tiges  se  cachent  aussi  dans  le  sol,  sous 
la  terre  :  ou  les  qualitie  alors  de  souterraines. 

On  peut  donc  diviser  les  tiges  en  deux  catégories  : 

1"  Les  tiges  aériennes,  qui  vivent  dans  l'air; 

2"  Les  liges  souterraines,  qui  vivent  sous  terre. 

Des  tiges  aériennes. 

133.  —  Toutes  les  tiges  aériennes  ont  un  caractère 
commun,  celui  de  vivre  dans  le  même  milieu;  mais  elles 
présentent  cependant  quelques  différences. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  la  tige  du 
Chanvre  (fig.  2/i0)à  celle  du  Peuplier  (fig.  '1\  l)  qu'on  appelle 
tronc;  puis  à  celles  des  Palmiers  (iig.  'Ih'l)  et  des 
Fougères  arborescentes  des  pays  chauds,  qui  sont  sou- 
vent de  même  grosseur  dans  toute  leur  longueur,  dépour- 
vues de  branches  et  couronnées  au  sommet  d'un  énorme 
bouquet  de  feuilles,  et  auxquelles  on  donne  le  no  m 
de  stipe. 

Le  Chanvre  (Iig.  2/i0)  peut  porter  des  branches  dès  la 


Fir..  2i0.  —  Tige  proprement  dite 
(Chanvre). 


-v.?î5'-^>j'-'';î'^ 


;^^ 


:<^> 


FiG.  241.  —  Tronc 
Peu|ilier  noir). 


FiG.  243.  —  Cliaume  (Blé). 

N,  N,  N,  nœuds;  —  L,  E,  F,  feuille 

dont  la  partie  E,  F,  est  la  gaine. 
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base  :  c'est  une  tige  que  Ton  appelle  quelquefois,  mais  sans 
de  sérieux  motifs,  tige  proprement  dite. 

Si  vous  coupez  une  lige  de  Blé  (fig.  "2^13)  ou  d'Avoine, 
vous  voyez  que  c'est  un  tube,  rempli  ou  non  d'une 
matière  molle  et  spongieuse  appelée  moelle.  De  plus, 
vous  voyez  de  distance  en  distance  de  petits  renflements 
ou  nœuds  qui  lui  donnent  de  la  solidité  et  qui  sont  pleins 
à  l'intérieur  au  lieu  d'être  creux.  Cette  tige  est  appelée 
chaume. 


De  la  manière  d'être  des  tiges  aériennes. 

13Zi.  —  Comparons  quelques  tiges  aériennes,  celles 
du  Chêne,  de  la  Vigne,  du  Pois,  du  Volubilis,  du  Hou- 
blon, du  Fraisier,  etc.,  et  nous  verrons  qu'il  s'en  faut 
qu'elles  se  ressemblent  toutes. 

La  tige  du  Chêne  se  dresse  majestueusement  et  porte 
sa  tête  allière  jusqu'à  une  hauteur  prodigieuse.  Elle 
se  soutient  d'elle-même  et  «  brave  l'effort  de  la  tem- 
pête ». 

Le  pauvre  Volubilis  est  faible  et  incapable  de  s'élever 
de  lui-même.  Il  lui  faut  l'appui  d'un  objet  voisin  autour 
duquel  il  s'enroule  en  tire-bouchon.  Aussi  sa  tige  est-elle 
dite  enroulante.  On  l'appelle  encore,  —  et  c'est  de  laque 
la  plante  lire  son  nom,  —  tige  volubile. 

La  lige  du  Houblon  (fig.  'llih)  est  aussi  volubile. 

Celle  du  Pois  s'enroule  aussi;  mais  de  plus  elle  possède 
des  sortes  de  mains,  des  vrilles  ([ui  ont  aussi  la  faculté  de 
s'enrouler,  de  saco'ocher  aux  objets  environnants,  ce  qui 
permet  à  la  plante  de  monter  peu  à  peu,  de  grimper,  en 
un  mot  :  aussi  dit-on  que  le  Pois  a  une  tige  grimpante. 
La  Vigne  a  aussi  des  vrilles  (fig.  'Ihh). 

Le  Fraisier  (fig.  235)  a  des  tiges  (jui  s'allongent  sur  le 
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sol  à  la  l'aron  des  animaux  rampants.  Ce  sont  des  tiges 
rampa)ites. 

Certaines  tiges  sont  toujours  à  félat  d'herbes,  et  sont 
dites  herbacées,  comme  celles  du  Pois,  par  exemple. 


FiG.  2i;. 


-  Tige  volubile 
(Houblon). 


FiG.  213.  —  Vit'ne. 
V,  vrilles. 


Celle  du  Chêne  devient  dure;  elle  est  constituée  par  du 
bois  solide  et  résistant  :  on  l'appelle  tige  ligneuse. 

Les  plantes  herbacées  ont  aussi  du  bois,  mais  celui-ci 
est  plus  tendre  que  celui  de  nos  arbres. 

Quant  à  la  durée,  les  tiges  sont  annuelles  ou  vivaces  : 
sont  annuelles  celles  qui  vivent  une  année  au  plus,  comme 
dans  le  Blé,  le  Pois,  le  Haricot,  la  Giroflée;  sont  vimces 
celles  qui  durent  un  certain  nombre  d'années,  comme 
dans  nos  arbres. 
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Tiges  souterraines.  Rhizome. 

135.  —  Toutes  les  tiges  souterraines  ne  se  ressem- 
blent pas  non  plus  en  tous  points.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  comparer  celle  du  Chiendent  ou  du  Sceau 
de  Salomon   ((ig.   2/i6)  avec  un    Oignon. 


FiG.  246.  —  Rhizome  (grand  Sceau  de  Salomon). 

CE,  bourgeon  terminal;  —  c,  c,  cicatrices  indiquant  la  place  des  branches 
mortes  des  années  précédentes. 

Celle  du  Sceau  de  Salomon  s'allonge  dans  le  sol  sans 
s'y  enfoncer;  elle  croît  horizontalement. 

Cette  tige  souterraine  rappelle,  par  sa  silualion  et  son 
aspect,  plutôt  une  racine  qu'une  tige;  on  lui  a  donné  le 
nom  de  rhizome. 


Bulbes. 

136.  —  Un  Oignon  est  aussi  une  tige  souterraine,  qui 
a  reçu  le  nom  de  bulbe. 

Coupons  un  Oignon  par  le  milieu,  dans  le  sens  de  la 
hauteur  (fig.  2/i7),  et  examinons-le.  Nous  y  trouvons  des 
racines  fibreuses  portées  par  une  masse  charnue  appelée 
plaleau;  ce  plateau  est  la  tige  sur   laquelle  sont   atla- 


BULBES 
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ehéesles  feuilles  connues^sous  le  nom  At  peaux  d'Oignon. 

Une  quelconque  de  ces  feuilles  enveloppe  celles  placées 
au-dessous  d'elle,  mais  est  complètement 
enveloppée  par  celles  qui   se  trouvent 
plus  ù  l'exlérieur   qu'elle.    Toutes    ces      /i^ij 
feuilles  sont  comme  des  tuniques  habil-    (((((({{(i 
lant  le  même  corps;   de  là  le  nom  de     n^^-' 
bulbe  tunique  donné  à  l'Oignon  com-        ^yfj. 
mun.  u      ^i> 

Examinez  à  présent  le  bulbe  du  Lis    Fig.  247.  —  Bulbe 
(lig.  2'i8);  ses  feuilles  sont  courtes,  ne       tunique  (Oignon 

^    ^  '  .  coupe  en  long). 

forment  pas  tunique   et  se   recouvrent    p.  plateau  ;- r,  ra- 
seulement  en   parlie  comme    les  tuiles       fines:  -  t.  hour- 

d.    •.  1  -       •/;         1'         lA    •  £reon:—E, feuilles. 

un  toit,  comme  les  écailles  a  un  Pois- 
son. Vous  avez  là  ce  que  l'on  appelle  un  bulbe  écailleux. 
Enlin,  si  l'on  coupe  en  long  un  bulbe  de  Colchique  ou 


FiG.  248.  —  Bulbe  écailleux 
du  Lis. 


FiG.  249.  —  Bulbe  solide 
du  Glaïeul. 


de  Safran,  ou  de  Glaïeul  (fig.  'IZiO),  on  voit  un  plateau 
tellement  développé  que  presque  tout  l'ensemble  paraît 

13 
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formé  d'une  masse  solide  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  un 
bulbe  solide. 

Il  y  a  donc  trois  sortes  de  bulbes  : 

1°  Le  bulbe  tunique  (Oignon)  ; 

"2°  Le  bulbe  écailleux  (Lis)  ; 

3°  Le  bulbe  solide  (Colchique,  Safran,  Glaïeul). 

Durée  des  plantes. 

'137.  —  Certaines  plantes,  comme  le  Blé,  l'Avoine,  le 
Maïs,  les  Pois,  etc.,  meurent  l'année  même  de  leur  nais- 
sance :  ce  sont  des  plantes  annuelles. 

D'autres  peuvent  vivre  deux  ans,  comme  la  Carotte,  la 
Betterave  :  ce  sont  des  plantes  bisannuelles. 

D'autres  enfin  vivent  un  grand  nombre  d'années,  quel- 
ques-unes même  vivent  des  siècles,  comme  certains  arbres  : 
ce  sont  des  plantes  vivaces. 

Les  branches  et  les  rameaux.  Les  bourgeons. 

138.  —  D'où  viennent  donc  les  branches  des  arbres. 
Pour  répondre  à  la  question,  nous  examinerons  une  petite 
branche  de  Poirier  {tig.  250). 

Les  branches  proviennent  de  ces  petits  corps  en  clou 
de  toupie  qui  se  nomment  boutons  avant  de  se  déve- 
lopper, et  bourgeons  quand  ils  ont  commencé  à  mon- 
trer nettement  les  différentes  parties  dont  ils  sont 
formés. 

Ces  bourgeons  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  gros  et 
renflés,  donneront  des  fleurs,  et,  par  suite,  des  fruits,  et 
sont  appelés  bourgeons  à  fleurs  ou  à  fruits;  les  autres, 
grêles  et  pointus,  donneront  une  branche,  du  bois  par 
le  fait,  et  sont  appelés  bourgeons  à  bois. 
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Qiielquos-iins  donneront  à  la  fois  du  bois  et  des  (leurs, 
et  sont  nommés  boiu^geons  mixtes. 

L'un  des  bourgeons  est  situé  à  l'extrémité  de  la 
branche  et  la  termine,  d'où  son  nom  de  terminal;  les 
autres  sont  situés  le  long  de  la  branche,  el  sont  dits 
liourgeons  latéraux. 

Kniln,  examinez  une  branche  pour- 
vue de  feuilles,  vous  verrez  que  chaque 
bourgeon  latéral  naît  immédiatement 
au-dessus  d'une  feuille,  à  son  aisselle. 

Les  tubercules  de  la  Pomme  de  terre 
(flg.  3/i5).  (jue  nous  mangeons  et  ([ue 
l'on  distribue  aux  animaux,  sont  des 
portions  de  branches  où  s'accumule 
une  matière  nommée  fécule. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des 
choses,  il  faut  semer  des  graines 
comme  celles  que  Ton  trouve  dans  le 
fruit  ou  baie  qui  a  succédé  à  leur  Heur. 

Mise  en  terre,  une  graine  germe 
à  la  manière  d'un  Haricot,  donne 
une  racine  qui  s'enfonce  dans  la  terre, 
puis  une  tige  qui  sort  du  sol  et  s'élève  dans  l'air.  Celle 
tige,  —  que  l'on  appelle  ici  une  fane,  —  a  sa  base  dans 
le  sol  et  donne  des  branches  ou  rameaux  aussi  bien  dans 
la  terre  que  dans  l'air. 

Ce  sont  ces  rameaux  souterrains  qui  se  renflent  de 
distance  en  distance,  et  constituent  des  tubercules,  des 
Pommes  de  terre  bonnes  à  manger. 

Il  arrive  souvent  que  plusieurs  renflements,  plusieurs 
tubercules  se  «ont  produits  sur  la  même  branche  el  qu'ils 
sont  encore  reliés  les  uns  aux  autres,  à  la  maturité,  par 
des  portions  grêles  du  rameau  auquel  ils  appartiennent. 


FiG.  2o0.   —   Branche 
de   Poirier. 

BF,  bourgeon  à  fleur; 
—  HL,  bourgeon  à  l)ois: 
• —  T,  bourgeon  terminal. 
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Examinons  un  tubercule  encore  jeune,  et  nous  ver- 
rons, —  surtout  s'il  s'est  développé  hors  de  terre,  comme 
cela  arrive  fréquemment  à  la  cave  et  dans  tout  autre  lieu 
un  peu  frais,  —  près  des  yeux  ou  bourgeons,  une  toute 
petite  écaille  :  cette  écaille  est  une  feuille  rudimentaire  à 
l'aisselle  de  laquelle  se  trouve  le  bourgeon. 

Il  arrive  môme  qu'un  tubercule,  se  trouvant  à  la  sur- 
face du  sol,  dans  un  jardin  ou  dans  un  champ,  prend 
plus  ou  moins  la  forme  d'une  toupie,  et  que  le  rameau 
qui  le  porte  étant  sorti  de  terre,  se  développe  en  une 
branche,  une  fane,  et  produit  des  feuilles  ordinaires.  Le 
changement  de  milieu  a  produit  un  changement  de 
forme. 

Une  Pomme  de  terre,  placée  dans  un  lieu  frais  et 
sombre,  développe  ses  bourgeons  en  fanes,  et  devient  de 
plus  en  plus  molle.  D'où  vient  donc  qu'elle  se  ramollit? 
De  ce  que  sa  propre  substance  passe  peu  à  peu  dans  ses 
branches,  qui  se  nourrissent  aux  dépens  de  leur  mère 
nourricière. 

La  même  chose  se  produit  dans  la  terre  pour  les 
tubercules  plantés.  Les  fanes  qui  en  proviennent  et  pous- 
sent hors  du  sol,  et  les  rameaux  qui  se  développent  dans 
le  sol,  se  nourrissent  d'abord  aux  dépens  du  tubercule 
mère,  pendant  que  des  racines  se  développent  à  la  base 
des  branches. 

Lorsque,  au  printemps,  on  arrache  les  nouvelles 
Pormnes  de  terre  encore  jeunes,  on  retrouve  presque 
toujours  le  tubercule  que  l'on  a  planté,  mais  réduit  à 
sa  pelure  ou  à  peu  près.  Toute  sa  substance  a  été 
employée  à  nourrir  les  fanes  et  les  nouvelles  Pommes  de 
terre  qui  ont  eu  deux  sources  d'alimentation  :  le  tuber- 
cule mère  et  les  racines. 

Grâce  à  ce  mode  de  reproduction  qui,  en  réalité,  est 
un  bouturage,  il  n'est  pas  besoin  de  semer  les  graines 
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(le  la  plante,  qui  produiraient  une  bien  maigre  récolte  en 
comparaison  de  celle  que  donnent  les  tubercules.  Le 
tuhercule  plante  est  une  sorte  de  bouture. 

Les  tubercules  du  Topinambour  sont  également  des 
portions  de  branches  souterraines,  et  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  Pomme  de  terre  s'applique  an  Topinam- 
bour. 


Qlestioxn.ure.  —  132.  Qu'a]>pelIe-t-on  tige  aérienne,  tige  souter- 
raine? —  133.  Qu'est-ce  qui  caractérise  la  tige  du  Chanvre,  du 
Chêne,  du  Palmier,  du  Blé? —  i3i.  Qu'ont  de  particulier  les  tiges 
du  Pois,  du  Volubilis,  de  la  Vigne,  du  Fraisier?  Qu'appclle-t-on 
tige  ligneuse,  herbacée,  annuelle,  vivace?  —  13o.  Qu'appelle-t-on 
rhizome?  —  13»'..  Qu'est-ce  qu'un  bulbe?  Citez  les  trois  grandes 
catégories  de  bulbes,  et  donnez  des  exemples.  —  137.  Qu'appelle-t-on 
plante  annuelle,  bisannuelle,  vivace?  —  138.  Quelles  sont  les 
dilTérentes  sortes  de  bourgeons  que  portent  nos  arbres  fruitiers? 
Qu'est-ce  qu'un  tubercule  de  Pomme  de  terre?  Dites  ce  que 
vous  en  savez. 
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Ving-t  et  unième  leçon. 

LES  FEUILLES 


Limbe  et  pétiole. 

139.  —  Les  feuilles  sont  des  parties  de  la  plante  qui 
ont  aussi  un  rôle  à  remplir  dans  la  vie  du  végétal.  Elles 
ont  des  formes  très  variées,  mais  leur  utilité  est  toujours 
la  même.  Ce  sont  des  lames  généralement  vertes. 

Une  feuille  de  Platane  (fig.  251)  se  compose  de   deux 


FiG.  251.  —  FeuiUe  de  Platane 
avec  pétiole  et  limiie. 


Fig.  252.  —  Feuilles  de  Rosier 
avec  des  stipules  S. 


parties  bien  distinctes  :  Tune,  allongée,  grêle,  légèrement 
arrondie,  c'est  la  queue  ou  pétiole;  l'autre,  plane  et 
élargie,  c'est  le  limbe,  la  partie  essentielle  de  la  feuille. 
Les  feuilles  pourvues  d'un  pétiole  sont  dites  pédolées; 
celles  qui  en  sont  privées,  et  dont  le  limbe  s'attache 
directement  à  la  branche,  sont  dites  sessiles. 
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Des  nervures. 

liO.  —  Dans  iiolre  feuille  de  Platane  (fig.  251),  le 
pétiole  se  continue  à  travers  le  limite  et  se  divise  en 
plusieurs  lignes  saillantes  ou  côtes  appelées  nervures,  et 
dont  l'ensemble  constitue  la  nervation. 

Une  grosse  nervure  continue  direc!(Muent  le  pétiole  en 
ligne  droite  et  passe  au  milieu  du  limbe;  c'est  la  nervure 
principale  ou  médiane.  Les  grandes  nervures,  situées  à 
droite  et  à  gauche  de  la  médiane,  sont  qualifiées  de  laté- 
rales. 

La  disposition  des  nervures  dans  les  feuilles  n'est  pas 
partout  la  même.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  com- 
parer la  feuille  du  Platane  à  celles  du  Lis,  du  Blé,  de 
l'Iris. 

Dans  le  Platane,  les  nervures  sont  ramifiées  dans  le 
limbe.  Dans  le  P)lé  et  l'Iris  (fig.  253).  elles  vont  toutes, 
ou  à  peu  près,  de  la  base  au  sommet  de  la  feuille,  dans 
la  même  direction,  et  sans  se  ramifier. 

Du  contour  de  la  feuille. 

IM.  —  Le  contour  n'est  pas  non  plus  le  même  dans 
toutes  les  feuilles. 

Celle  du  Platane  a  son  bord  profondément  découpé  et 
chaque  partie  est  appelée  lobe,  et  la  feuille  est  dite 
lobée. 

Celle  de  l'Orme,  de  même  que  celle  du  Tilleul 
(fig.  25/i),  a  de  toutes  petites  divisions  semblables  aux 
dents  d'une  scie  :  elle  est  dite  dentelée,  ou  dentée. 

Celles  du  Lilas  et  de  la  Pervenche  ont  le  contour  uni 
sans  aucune  découpure,  et  sont  dites  entières. 
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De  la  forme  des  feuilles. 


lZi2.  —  La  feuille  du  Tilleul  (fig.  25/i)  ou  du  Lilas 
diffère  sensiblement  de  celle  du  Rosier  (fig.  252).  Celle 
du  Lilas  est  formée  d'un  seullimbe  :  elle  est  dite  simple; 


-F 


Fig.  253.  —  Pied  d'Iris 
avec  feuilles  à  nervures  parallèles  F. 


Fig.  254.  —  Feuille  simple 
et  dentelée  (Tilleul). 


celle  de  la  Ronce  est  composée  de  plusieurs  limbes  : 
elle  est  dite  composée. 

Chaque  limbe  d'une  feuille  composée  est  une  foliole, 
mol  qui  signifie  petite  feuille. 

Tontes  les  feuilles  simples  ont  pour  caractère  commun 
d'avoir  un  seul  limbe,  mais  toutes  n'ont  pas  la  même 
forme. 

Celles  de  la  Pervenche  rappellent  le  dessin  d'un  œuf, 
cl  sont  pour  cela  dites  feuilles  ovales.  Celles  du  Lilas 
commun  sont  échancrées  à  la  base  comme  un  cœur  de 
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carte  à  jouer,  et  sont  dites  corciifonnes.  Celles  de  la 
Flèche  d'eau  ou  Saf/illaire  (tig.  *25ô)  ont  la  forme  d'une 
nèche,  d'où  la  plante  tire  son  nom,  et  sont  dites  satjit- 
lées.  Celle  de  la  Capucine  (lig.  256)  porte  le  pétiole  au 
milieu  du  limbe  qui  est  arrondi  et  légèrement  éohancré 


FiG.  233.  —  Feuille  sagit- 
tée  de  la  Sagittaire. 


FiG.  23t>.  — Feuille  pellée  de  la  grande 
Capucine. 


d'un  côté,  et  rappelle  ainsi  un  bouclier  :   on  la  nomme 
feuille  peltée. 

Les  formes  de  feuilles  composées  sont  très  nombreuses. 
Dans  celles  de  la  Ronce  ou  du  Marronnier  (llg.  257),  la 
disposition  des  folioles  nous  rappelle  im  peu  celle  des 
doigts  de  la  main  :  ce  qui  les  a  fait  qualifier  de  digilées. 
La  plus  simple  des  feuilles  digitées  est  celle  à  trois 
folioles,  comme  dans  le  Trèfle  (llg.  258)  et  la  Luzerne, 
ce  qui  l'a  fait  désigner  sous  le  nom  de  trifoliolée. 

Dans  le  Frêne  (fig.  259),  le  Robinier  faux-acacia, 
les  folioles  sont  disposées  de  chaque  côté  du  pétiole, 
comme  les  barbes  d'une  plume,  et  les  feuilles  sont  dites 
pennées. 

13. 
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FiG.  257.  —  Feuille  composée 
digitée    du    Marronnier    d'Inde. 

F,  l'olioles;  —  C,  pétiole  commun. 


FiG.  258.  —  Feuille  composée 
trifoliolée. 


FiG.  259.  —  Feuille  composée 
pennée  du  Frêne. 

F,  folioles  ;  —  R,  rachis. 


'^Û 


FiG.  200.  —  Feuille 
décomposée. 


Dans  la  Carotte  (fig.  260),  le  Persil,  le  Cerfeuil,  les 
feuilles  sont  encore  plus  compliquées;  elles  sont  plusieurs 
fois  composées. 
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Disposition  des  feuilles  sur  la  tige  et  sur  les 
branches. 


plantes  ne  sont  pas 

n 


lio.  —  Les  feuilles  de  toutes 
disposées  de  la  même  manière 
sur  la  tige,  les  branches,  les 
rameaux. 

Examinez  un  rameau  d'Orme 
(lig-.  261)  :  vous  voyez  à  partir 
du  bas,  les  feuilles  placées  une 
par  une,  alternativement  à  gau- 
che et  à  droite;  on  les  appelle 
feuilles  alternes. 

Dans  le  Houblon  (lig.  262), 
elles  sont  attachées  deux  par 
deux,  à  la  même  hauteur,  l'une  en  face  de  l'autre  : 
CD  les  nomme  feuilles  opposées.  Quand  elles  sont  trois 
par  trois,  elles  sont  dites  ternées. 


Feuilles 
l'Orme. 


FiG.  262.  —  Feuilles  opposées 
du  Houblon. 


FiG.  203.  —  Feuille  verticillée 
de  l'Aspérule. 


Dans  la  Garance  et  VAspérule  (fig.  263),  elles  sont 
nombreuses  à  la  même  hauteur  :  on  dit  alors  qu'elles 
forment  un  verticille,  qu'elles  sont  verticiUées\ 

i.  En  réalité,  ces  deux  plantes  n'ont  que  deux  feuilles  à  chaque 
verticille  :  ce  sont  les  stipules  qui  se  sont  développées  comme  les 
feuilles. 
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A  ces  trois  types,  alternes,  opposées  et  verticillées,  on 
peut  ramener  à  peu  près  la  disposition  des  feuilles  dans 
toutes  les  plantes. 

Couleur   et   fonctions   des   feuilles. 

ïlili.  —  Les  feuilles  présentent  des  teintes  variées,  mais 
le  vert  domine.  Et  dans  la  plupart  des  végétaux  où  cette 
couleur  est  remplacée  par  une  autre,  le  fait  est  souvent 
dû  à  une  maladie  du  végétal,  maladie  que  l'on  cherche 
même  à  déA^elopper  dans  un  grand  nombre  de  plantes 
d'ornement. 

La  couleur  verte  est  due  à  de  tout  petits  grains  d'une 
matière  verte  nommée  chlorophylle. 

Les  feuilles  remplissent  un  rôle  multiple  et  indispen- 
sable à  une  bonne  végétation.  Elles  ont  pour  fonctions 
essentielles  les  échanges  de  gaz  entre  leur  tissu  et  l'at- 
mosphère. Ces  échanges  gazeux  constituent  trois  phéno- 
mènes distincts  : 

1"  La  respiration; 

2"  La  fonction  chlorophiillienne\ 

3°  La  transpiration. 

La  nourriture  que  les  racines  puisent  dans  le  sol,  est  un 
liquide  appelé  sèye,  qui  est  au  végétal  ce  que  le  sang  est 
à  l'animal. 

La  sève  monte  de  proche  en  proche,  — par  les  racines, 
la  tige  et  les  branches,  —  du  sol  jusqu'aux  feuilles,  où 
elle  se  met  en  contact  avec  l'air.  11  se  produit  ainsi  un 
échange  continuel  entre  la  plante  et  l'atmosphère.  La 
plante  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  dégage  de  l'acide  car- 
bonique, et  ceci  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,|dans 
l'obscurité  comme  à  la  lumière  :  cet  échange  constitue  la 
respiration  de  la  plante. 

C'est   précisément   ce   dégagement   continuel  d'acide 
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carboiU(iue  qui  fait  qu'il  est  dangereux  de  coucher  dans 
une  chambre  où  il  y  a  des  plantes  vertes,  surtout  des  bou- 
quets. Kn  voici  la  raison. 

L'air  dans  lequel  nous  vivons  et  sans  lequel  nous  ne 
pourrions  vivre  un  instant,  est 
un  mélange  d'azote  et  d'oxy- 
gène avec  un  peu  d'acide  car- 
bonique. 

L'oxygène  nous  est  indis- 
pensable: l'acide  carbonique 
est  un  poison  pour  l'homme 
et  les  animaux. 

Or,  pendant  notre  sommeil, 
comme  dans  tous  les  instants 
de  notre  vie,  nous  respirons 
l'oxygène  de  l'air  et  nous  reje- 
tons l'acide  carbonique  qui  se 
fabrique  dans  notre  corps. 
Alors,  si  d'un  côté  les  plantes  s'emparent  aussi  de  l'oxygène 
dont  nous  avons  besoin,  et  que  de  l'autre  côté  elles 
nous  donnent  en  retour  de  l'acide  carbonique  qui  nous 
empoisonne,  nous  avons  double  chance  d'être  empoi- 
sonnés. 

La  fonction  chlorophyllienne,  qui  ne  se  produit  qu'à 
la  lumière,  est,  dans  un  sens,  le  contraire  de  la  respira- 
tion. Elle  consiste  en  l'absorption  de  l'acide  carbonique 
par  la  feuille  et  en  un  dégagement  d'oxygène. 

Enfin,  la  transpiration  est  l'exhalation  de  la  vapeur 
d'eau,  exhalation  qui  se  produit  dans  la  feuille. 

C'est  la  transpiration  qui  fait  que  certaines  plantes  se 
fanent  et  dépérissent  vite  en  été  lorsque  l'atmosphère  est 
sèche  et  qu'on  ne  les  arrose  pas  du  tout  ou  qu'on  les 
arrose  d'une  manière  insuffisante. 

Une  plante  dépérit  d'autant  plus  vite  qu'elle  renferme 


Fir,.  264.  —  Expérience   pour 
démontrer  la  transpiration. 


230  LEÇONS    DE   CHOSES 

plus  d'eau  dans  ses  tissus,  que  sa  transpiration  est  plus 
abondante. 

Pour  s'assurer  que  les  plantes  transpirent,  qu'il  s'en 
évapore  de  l'eau,  il  suffit  de  recouvrir  une  plante  d'une 
cloche  en  verre  (fig.  '26/i),  et  l'on  verra  bientôt  de  l'eau 
ruisseler  sur  la  face  intérieure  de  la  dite  cloche. 

Cette  eau  provient  de  la  sève  pompée  dans  la  terre  par 
les  poils  absorbants  et  qui  est  montée  jusqu'aux  feuilles. 
Elle  a  dû  parcourir  un  énorme  trajet  pour  atteindre  le 
sommet  de  certains  végétaux,  comme  les  Chênes,  les 
Peupliers,  etc. 


Questionnaire.  —  139.  Les  feuilles  des  plantes  ont-elles  un  rôle  à 
remplir?  De  quoi  se  compose  une  feuille  de  Platane? —  140. 
Qu"appelle-t-on  les  nervures  d"une  feuille?  Quelle  est  leur  dis- 
position en  général?  —  141.  Que  peut  être  le  contour  d'une 
feuille?  Citez  des  exemples.  —  142.  Qu'appelle-t-on  feuille  simple, 
feuille  composée?  Citez  des  exemples.  Citez  quelques  formes  de 
feuilles  simples  et  de  feuilles  composées.  —  143.  Comment  sont 
disposées  les  feuilles  dans  l'Orme,  dans  le  Houblon,  dans  IWspé- 
rule?  —  144.  Quelle  est  la  couleur  des  feuilles  en  général? 
Quelles  sont  les  fonctions  des  feuilles?  Que  savez-vous  de  cha- 
cune de  ces  fonctions? 
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Vin«:t -deuxième  leçon. 

LA  FLEUR 


Calice  et  sépales.  Corolle  et  pétales. 
Androcée  et  étamines.  Pistil  et  carpelles. 

1^5.  —  La  fleur  est  chargée  de  préparer  des  fruits  et 
des  graines  capables  de  reproduire  la  plante  et  d'en  per- 
pétuer l'espèce,  c'est-à-dire 
de  la  faire  durer  toujours, 
ou  dumoins  très  longtemps. 

Une  Heur  de  Giroflée 
(Qg.  265)  est  portée  par  un 
rameau  grêle  auquel  on 
donne  le  nom  de  queue  ou 
pédoncule. 

Le  pédoncule  est  un  ra- 
meau dont  les  feuilles  se 
sont  transformées  pour 
constituer  les  différentes 
pièces  de  la  fleur.  De  plus, 
toutes  ces  feuilles  sont  sei"- 
rées  les  unes  contre  les  autres  par  suite  de  ce  que  ce 
rameau  a  cessé  de  s'allonger.  Cette  cessation  a  été  forcée, 
car  le  bourgeon  terminal  s'est  lui-même  transformé  pour 
donner  une  partie  de  la  fleur. 

En  dehors  se  trouvent  quatre  petites  lames  verdàtres, 
quatre  feuilles  appelées  sey)«/e.s,  dont  l'ensemble  renferme 
le  reste  de  la  fleur  comme  un  vase  renferme  les  objets 


FiG.  265.  —  Fleur  de  Giroflée. 
Pcd,  péiloncule;  —  S,  sépales; 
—  P,  pétales  :  —  E,  étamines. 
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que  l'on  met  dedans  :  cet  ensemble  de  sépales  est  le 
calice  (lîg.  266). 

A  l'intérienr  du  calice  existent  quatre  autres  feuilles 
colorées  nommées  ijétales  (tîg.  267),  dont  l'ensemble 
constitue  la  corolle. 

Le  calice,  et  la  corolle  surtout,  que  l'on  considère  ordi- 
nairement comme  la  fleur,   n'en  sont  pourtant  que  des 


FiG.  266.  —  Calice  de  Giroflée. 


FiG.  267.  —  Pétale  de  Giroflée. 
0.  ODCrlot  ; —  I-,  limbe. 


organes  tout  à  fait  accessoires,  et  qui  peuvent  manquer 
complètement  sans  que  pour  cela  le  rôle  d'une  (leur  cesse 
d'être  rempli.  Les  organes  essentiels  de  la  fleur  sont  ceux 
qui  nous  restent  à  étudier,  et  qui  sont  situés  à  l'intérieur 
de  la  corolle,  laquelle,  avec  le  calice,  leur  sert  d'enve- 
loppe. Aussi  appelle-t-oii  encore  le  calice  et  la  corolle 
enveloppes  florales. 

Les  mots  enveloppes  florales  donnent  bien  à  entendre 
que  la  partie  essentielle  de  la  fleur,  la  vraie  fleur,  est  ce 
qui  est  à  l'intérieur  de  la  corolle. 

En  dedans  de  la  corolle,  il  y  a,  dans  notre  Giroflée,  six 
petites  baguettes  renflées  à  leur  extrémité  supérieure  :  ce 
sont  les  étamines  (fig.  268)  ou  organes  mâles. 

Chaque  étamine  (fig.  269)  se  compose  de  deux  parties  : 
l'une,  grêle  et  allongée,  appelée  filet,  n'a  aucun  rôle  à 
remplir  et  peut  manquer  sans  inconvénient;  l'autre  est 
plus  épaisse  et  se  nomme  anthère  :  c'est  un  sac  à  deux 
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compartiments  contenant  de  petits  grains  iruiie  poussière 
végétale  nommée  pollen,  dont  nous  verrons  plus  loin  le 
rôfe  (p.  -rM}).  OO 


K 


_..C 


I    II 


L 
.  P 


Fie.  -268.  —  Les  six  éta-        Fio.  269.  —  Ktamine      Fie.  270.  —  Pistil 
mines  de  la  Giroflée.  de  Giroflée.  de  Giroflée. 

F,  lilct:  —  A,  anthère  laissant  échapper  le  pollen  PP. 

A   l'intérieur    du    cercle    d'étamines,   se   trouve  une 
colonne  élargie  au  sommet  et  légèrement 
échancrée  :  c'est  l'organe  femelle  de  la 
plante,  le  pistil  (fig,  270). 

Pour  mieux  distinguer  les  différentes 
parties  du  pistil,  examinons  celui  de  la 
Primevère  (fig.  271).  Nous  voyons 
qu'il  se  compose  de  trois  parties  : 

1"  En  bas,  un  renflement  bien  pro- 
noncé, appelé  ovaire,  qui  renferme  les 
futures  graines,  les  œufs  de  la  plante, 
les  ovules. 

2"  Au  milieu,  et  surmontant  l'ovaire, 
une  partie  grêle,  nommée  sti/le. 

3"  Au  sommet  du  style,  une  troisième       Fig.  27 1.— Coupe 
partie  également  renflée,  nommée  stig-    longitudinale  d'une 

^jlf^ifg  fleur  de  Primevère. 

En  se   développant,  l'ovaire   devient  le    fruit  comme 


l'ovule  devient  la  graine. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  les  pièces  de  la  (leur  sont 
des  feuilles  modi liées. 

Chaque  sépale  est  une  feuille;  chaque  pétale  est  une 
feuille;  chaque  étamine  est  aussi  une  feuille. 

Le  pistil  est  formé  d'une  ou  plusieurs  feuilles  plus  ou 
moins  soudées  entre  elles. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  :  une  fleur  de  Giro- 
flée se  compose  de  quatre  groupes  d'organes,  de  quatre 
verticilles,  qui  sont  de  l'extérieur  à  l'intérieur  : 

1°  Le  calice,  formé  de  sépales; 

2"  La  corolle,  formée  de  pétales  ; 

3°  Vandrocée,  formé  cVétamtnes, 

à"  Le  gynécée  ou  pistil,  formé  de  carpelles. 


Principales  formes  de  corolles. 

l/i6.  —  Il  y  a  dans  les  corolles  et  même  dans  les  calices 
une  très  grande  variété  de  formes.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  arrêter  longtemps  sur  ce  point;  mais  nous  verrons 
les  principales  formes  de  corolles. 

Comparons  celles  des  plantes  suivantes  :  Gii'oflée,  Pois, 
Fraisier,  OEillet,  Pomme  de  terre.  Volubilis,  Lamier, 
Gueule  de  Lion,  etc. 

Celle  de  la  Giroflée  (fig.  265)  a  quatre  pétales  disposés 
en  croix  :  elle  est  dite  cruciforme;  celle  du  Pois  (dg.  272), 
placée  d'une  certaine  façon,  rappelle  plus  ou  moins  cer- 
tains Papillons  au  repos  avec  les  ailes  relevées  :  elle  est 
dite  papilionacée;  celle  du  Fi'aisier  (fig.  273)  est  disposée 
comme  une  roue,  comme  une  rosace  :  elle  est  dite  rosacée; 
celle  du  Volubilis  a  la  forme  d'une  cloche  :  elle  est  dite 
campaniilacée;  celle  du  Lamier  (flg.  27/i)  a  deux  lèvres  : 
elle  est  dite  labiée.  Voyez  aussi  les  ligures  275,  27(3,  277. 

Nous  pourrions  nous  étendre  davantage;  mais  cela  suf- 


DE    LA    FÉCONDATION.    DU    l'UUIT  23o 

lira  pour  vous  porter  à  obsei'ver  les  formes,  aussi  nom- 


'    ^!m^ 


FiG.  i'.ù.  —  Fleur  papilio-      Fie.  273.  —  Fleur        Fig.  274.  —  Fleur 

nacée  (Pois).  rosacée   (Fraisier).  labiée  (Lamier). 

E.  étendard:  — A,  ailes  ,  —  K,  carène. 


ST    ^..NA\14/]. 


âir^ 


Fig.  275.  —  Fleur  Fig.  276.  —  Fleur  Fig.  277.  —  Fleur 

irOEillel.  de  Pomme  de  terre,     de  Muflier  ou  Gueule 

de  Lion. 

breuses  que  curieuses,  des  différentes  corolles  que  Ton 
rencontre  chez  les  végétaux. 


De  la  fécondation.  Du  fruit. 


1Û7.  —  Nous  avons  dit  que  les  élamines  et  le  pistil 
sont  les  organes  de  la  reproduction.  Cherchons  à  nous 
rendre  compte  comment  les  choses  se  passent,  comment 
il  se  fait  que  nous  avons  des  fruits. 
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Pour  que  des  fruits  succèdent  aux  fleurs,  il  faut  qu'il 
y  ait  fécondation.  Voici  en  quoi  consiste  celle-ci. 

A  un  moment  donné,  en  général  quand  la  fleur  s'épa- 
nouit, les  sacs  ou  anthères  des  étamines  s'ouvrent  et 
laissent  sortir  les  (jrains  de  jjollen  (fig.  278)  dont  quel- 

,  ^A^^         ques-uns  viennent  au  contact  du   stigmate, 

y^^J-r'-^X^     où  ils  sont  retenus  par  une  matière  gluante. 

n'-r^'.-rc^^    Ces  grains  de  pollen,  trouvant  assez  d'hu- 

'^<^'-k''''°X^      midité  sur  le  stigmate,  y  germent,  c'est-à- 

dire    émettent  un    ou    plusieurs    filaments 

Fig.  278.—  '■ 

Grain  de  pol-     greles. 

len fortement  Supposez  un  filament,  un  germe,  qui 
grosbi.  pénètre  dans  le  stigmate  comme  un  corps 

pénétrerait  dans  le  goulot  d'une  bouteille,  puis  se  pro- 
longe à  travers  le  style  pour  arriver  enfin  jusque  dans 
l'ovaire. 

Rappelez- vous  qu'un  pistil  peut  être  comparé  à  une 
bouteille.  Le  stigmate  représente  le  goulot;  le  style 
représente  le  col,  enfin  l'ovaire  représente  le  ventre,  la 
panse. 

Ce  filament,  ce  germe  du  grain  de  pollen,  en  forme 
de  tube,  arrivé  au  contact  de  Vovule,  mélange  son  con- 
tenu à  une  portion  de  cet  ovule,  et  la  fécondation  est 
effectuée. 

Le  calice,  la  corolle,  les  étamines,  le  style  et  le  stig- 
mate se  flétrissent  en  général,  et  l'ovaire  seul  reste  pour 
se  développer  en  un  fruit,  pendant  que  l'ovule  ou  les 
ovules  qu'il  renferme  deviendront  les  graines. 

Une  pomme,  une  cerise  a  été  un  ovaire,  et  chaque 
graine  a  été  un  ovule. 


DIFFÉRENTES    PARTIES    D'IX    FRUIT 
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Les  fruits. 

1  ']S.  —  Le  fruit  est  l'ovaire  développé.  Mais  tous  les 
fruits  ne  se  ressemblent  pas.  Pour  s'en  convaincre,  il 
sulTit  de  comparer  une  poire  à  une  cosse  de  Pois  :  la 
poire  a  beaucoup  de  chair  et  ne  se  dessèche  pas  en  mûris- 
sant, on  l'appelle  fruit  c/iarnu;  la  cosse  de  Pois  se  des- 
sèche, c'est  un  fruit  sec. 

On  peut  diviser  les  fruits  charnus  en  deux  catégories. 

Une  pèche  renferme  une  seule  graine,  une  amande 
enfermée  dans  une  enveloppe  dure  et  pierreuse,  appelée 
no;/au  :  c'est  un  fruit  à  noyau. 

Une  poire  renferme  plusieurs  graines  sans  noyau, 
appelées  pépins  :  aussi  la  poire  est-elle  un  fruit  à 
pépins. 

Différentes  parties  dun  fruit. 


U9.  —  Un  fruit  se  compose  de  plusieurs  parties. 

Coupez  une  pèche  (fig.  '279),  vous  y  distinguez  :  1"  en 
dehors,  une  peau  fine; 
T  au-dessous  de  la  peau, 
la  c/khV  que  nous  mangeons; 
3"  le  noi/au,  situe  au  milieu 
de  la  chair. 

Ces  trois  parties  :  peau, 
chair  et  noyau,  forment  ce 
que  l'on  nomme  le  péri- 
carpe. 

La  peau  se  nomme  épncarpe,  la  chair  mésocarpe  ou 
sarcocarpe,  le  noyau  pierreux  endocayye. 


Fig.  2"y.  —  Coupe  d'une  pèche. 

1.  peau  du  fruit;  —  -2,  péricarpe; 
3,  3,  noyau    pierreux  ; 


4.  amande. 
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Prenez  une  cosse  de  Pois,  vous  y  retrouvez  les  mêmes 
parties  :  à  Textérieur,  une  peau 
line,  c'est  Vépicarpe;  à  l'inté- 
rieur, une  autre  peau  fine,  c'est 
V endocarpe  ;  au  milieu,  entre 
répicarpe  et  l'endocarpe,  se 
trouve  le  mésocarpe  ou  sar- 
cocarpe. 

Dans  une  pomme,  une  poire, 
c'est  le  mésocarpe  que  nous 
mangeons;  l'épicarpe  est  la 
peau,  et  l'endocarpe  est  cette 
pellicule  parcheminée  qui  ta- 
ï,     ,„„       p  ,    n  •       pisse  les  cavités  dans  lesquel- 

FiG.  280.  —  Gousse  de  Pois       '  ,  '■ 

ouverte.  les  sont  logees  les  graines. 


La  graine  et  la  germination. 

150.  —  Les  graines  sont  les  œufs  des  plantes. 

En  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  d'ailleurs,  une 
graine  de  Haricot  renferme  un  pied  de  Haricot,  comme 
l'œuf  de  la  Poule  renferme  un  Poussin. 

Cette  graine  produira  une  plante  semblable  à  celle  qui 
l'a  produite,  comme  l'œuf  de  la  Poule  donnera  un  Oiseau 
semblable  à  celui  qui  a  pondu  l'œuf. 

Quand  une  graine  se  trouve  dans  des  conditions  déter- 
minées, elle  germe,  c'est-à-dire  que  la  plantule  qu'elle 
renferme  se  développe  pour  donner  un  végétal  semblable 
à  celui  qui  a  produit  la  graine. 

Que  faut-il  donc  à  une  graine  pour  qu'elle  ^erme?  De 
ïhumidilé,  de  Vair  et  de  la  chaleur;  mais  ni  trop,  ni 
ti'op  i)eu.  Les  graines  de  tous  les  végétaux  n'exigent  pas 
la  même  quantité  de  chacun  de  ces  trois  agents  pour 
développer  leur  plantule. 
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Mais  ces  trois  agents  sont  indispensables  à  la  germi- 
nation. El  celle-ci  n'a  pas  lieu,  si  l'un  d'eux  manque,  ou 
ne  se  trouve  pas  en  sultisante  quantité,  ou  bien  se  trouve 
en  trop  grande  quantité. 

L'excès  d'humidité,  et  surtout  de  chaleur,  est  un 
obstacle  à  la  germination. 

Nous  avons  déjà  dit  que, 
dès  le  premier  moment  du 
développement  d'un  embryon 
de  Haricot,  les  cotylédons 
fournissent  à  la  jeune  plante 
la  nourriture  dont  elle  a 
besoin  jusqu'au  moment  où 
ses  racines  peuvent  en  puiser 
dans  le  sol.  Les  cotylédons 
du  Haricot  sont  donc  des 
réserves  de  nourriture. 

Ici  cette  réserve  fait  partie 
de  '.'embryon. 

Dans  un  grain  de  Blé,  il 
n'en  estpiub.ainsi.  L'embryon 
est  accompagné  d'une  cer- 
taine quantité  (ïalbumen, 
cette  matière  qui  nous  donne  la  farine,  et  qui  est  le 
magasin  à  provision  de  la  jeune  plantule. 

On  peut  suivre  le  développement  d'embryons  en  fai- 
sant germer  des  graines  dans  un  endroit  où  l'on  peut  les 
voir  constamment. 

Voici  comment  on  peut  s'y  prendre.  On  emplit  de 
Mousse,  mais  sans  la  tasser,  un  verre  ordinaire  (fig.  281). 
On  humecte  celte  Mousse,  que  l'on  maintient  humide 
tout  le  temps  nécessaire.  Des  graines  de  Haricot,  de  Pois, 
de  Fève,  ou  de  toute  autre  plante,  placées  sur  celte 
Mousse  humide,  se  ramollissent  et  gonflent.  La  plantule 


- 1  ~v»^  j.      *~^<^ 


Fig.  -281 .  —  Germination  dans 

la  -Mourise. 

F.  H,  Haricot:  —  P.  Pois. 
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qu'elles  renferment  grandit,  et  au  bout  de  quelques 
jours  l'enveloppe  de  la  graine  se  fend,  les  deux  parties 
de  l'amande,  les  deux  cotylédons  s'écartent  l'un  de 
l'antre,  et  ne  restent  rapprochés  que  par  le  point  où  ils 
sont  fixés  à  la  tige.  Et  bientôt  la  plante  apparaît  avec  sa 
racine,  sa  tige  et  son  bourgeon  terminal. 

Suivant  une  loi  de  la  nature,  la  racine  se  dirigera  en 
bas  vers  le  fond  du  verre,  et  donnera  non  loin  de  son 
extrémité  le  manchon  de  poils  suceurs  que  nous  connais- 
sons déjà,  poils  qui  ont  pour  fonction  de  puiser  dans  le 
milieu  où  ils  se  trouvent  la  nourriture  du  végétal. 

Suivant  une  autre  loi,  la  tige  s'élèvera  dans  la  direc- 
tion opposée  à  celle  de  la  racine  et  portera  des  feuilles. 

Peu  à  peu  les  cotylédons  se  flétrissent  à  mesure  qu'ils 
fournissent  à  la  jeune  plante  sa  première  nourriture. 

Si  Ton  fait  la  même  chose  pour  un  çirain  de  Blé  ou 
de  Maïs,  on  verra  que  ces  deux  plantes  n'ont  qu'un  coty- 
lédon. 

Questionnaire.  —  143.  De  quoi  se  compose  une  fleur  de  Giroflée? 
Décrivez  un  pétale,  un  sépale,  une  élamine.  De  quoi  se  compose 
le  pistil  de  la  Primevère?  —  146.  Quelles  sont  les  principales 
formes  de  corolles  que  vous  connaissez?  —  147.  D'où  vient  le 
fruit?  —  148.  Qu'appelle-t-on  fruit  à  noyau,  à  pépins?  Citez 
des  exemples.  —  1  i9.  Quelles  sont  les  parties  constituantes  d'un 
fruit?  —  150.  Que  faut-il  pour  qu'une  graine  germe?  Comment 
feriez- vous  pour  suivre  la  germination  d'une  graine? 


FOUGERES 
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Vîng-t-troîsièiiie  leçon. 

FOUGÈRES.   —  PRÊLES.  —  LYCOPODES 


ET   SÉLAGINELLES. 


MOUSSES 


Fougères. 

151.  —  Si  les  Fougères  n'ont  point  de  (leurs  sembla- 
bles à  celles  de  la  Giroflée  et  des  autres  plantes  que  nous 
avons  vues  jusqu'ici,  elles  ne  sont  pas  pour  cela  privées 
d'organes  de  reproduction. 

Regardez  à  la  face  inférieure  d'une  feuille  de  Fougère 


FiG.  282.   —  Pied  de  Fougère.       Fio.  283.  —  Portion  dune  feuille 
E,  tige   souterraine    ou  rliizome;   —         de  Fougère,  grossie  pour  mon- 

B,  jeune  feuille  non  dévelojipêe:  —         trer  les  spores. 

C,  feuille  stérile;  —  D,  feuille  fer- 
tile, ponant  des  spores  A. 

(fig.  282  et  283),  et  vous  y  verrez  des  taches  arrondies, 
roussàtres,  et  disposées  assez  régulièrement.  Enlevez  la 
petite  peau  ou  pellicule  qui  se  trouve  généralement  sur 
chaque  tache,  et  examinez  à  la  loupe  ce  qui  est  recou- 
vert par  cette  peau,  vous  y  verrez  de  tout  petits  corps 
en  forme  de  massue. 


Barot.  —  Huitième. 


14 
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Chaque  tête  de  massue  est  une  poche,  un  sac,  ou  spo- 
range (fig.  28Zi),  renfermant  les  semences  ou  graines, 
appelées  spores. 

La  spore,  placée  dans  un  milieu  convenablement  chaud 
el  humide,  germe  et  produit  un  corps  aplati,  arrondi  et 
échancré  en  cœur,  que  l'on  nomme  prothalle  (fig.  287). 

Sur  ce  prothalle  se  développent  séparément  des  or- 


Fig.  284.  —  Quatre  sporanges  grossis. 
—  Celui  de  droite  est  déchiré  et 
laisse  échapper  les  spores. 


FiG.  285.  —  Archégone   de 
Fougère,  grossi  150  fois. 


gaoes  qui  représentent  le  p^s<^7  des  plantes  phanéro- 
games :  ce  sont  les  organes  femelles  ou  archégones 
(lîg.  285);  puis  d'aulres  qui  représentent  les  étamines  : 
ce  sont  les  organes  mâles,  ou  anthéridies  (fig.  286).  Un 
archégone  renferme  un  ovule,  appelé  oosphère.  Une 
anthéridie  renferme  de  tout  petits  corps  appelés  anthéro- 
zoïdes (fig.  288),  qui  sont  l'équivalent  des  grains  de 
pollen. 

Les  anthérozoïdes,  en  nageant  dans  la  couche  d'eau 
qui  baigne  la  surface  du  sol,  rencontrent  le  col  de  l'ar- 
chégone,  où  ils  sont  retenus  par  des  gouttelettes  d'un 
liquide  gras  nommé  mucilage,  traversent  le  col  et  arri- 
vent à  Voosphère. 
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L'anlhorozoïde  et  l'oûspluM'c  se  mélan-enl  el  donnent 
un  œuf.  Cet  œuf  se  développe  et  produit  un  pied  de  Fou- 


''i\ 
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FiG. 286.  — Anihéridies d'un  prolhalle      Fig.  288.  —  Anlhérozoïdes  en 
de  Fougère,  grossies  ioû  fois.  liberté,  grossis  400  fois. 

sère  (ti£f.  '28"2)  comme  vous  en  vovez  dans  les  bois,  qui 
portera  des  feuilles,  lesquelles  porteront 
à  leur  tour  des  sores,  des   sporanges  et 
des  spores  capables  de  recommencer  le 
cycle  que  nous  venons  de  parcourir. 

La  tige  des  fougères  est  un  rhizome, 
et  ce  que  Ton  appelle  tige  dans  la  fougère 
aifjle  n'est  que  le  pétiole  de  la  feuille. 


FiG.  2S".  —  Pro- 
lhalle de  Fou- 
gère portant 
une  jeune  plan- 
te fcuillée. 


Un  certain  nombre  de   fougères   sont 
employées  en  médecine.  Toutes  peuvent 
servir  d'engrais.  On  les  utilise  aussi  pour 
faire  des  paillasses.  -Leurs  cendres  renferment  beaucoup 
de  potasse,  qui  entre  dans  la  fabrication  du  verre. 


Prêles. 

152.  —  Les  Prèles  ou   Queues  de  Cheval  (tig.  289 
à  295),  dont  certains  pieds  rappellent  assez  bien,  par  leur 
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forme,  la  queue  d'un  Cheval  garnie  de  ses  crins,  ont 
un  rhizome  pourvu  de  vraies  racines. 

Les  tiges  aériennes,  ou  plutôt  les 
branches,  et  les  rameaux  ont  une  struc- 
ture très  curieuse. 

Ils  sont  formés  d'articles  qui  se  sépa- 
rent les  uns  des  autres  avec  une  très 
grande  facilité. 

Coupons  en  travers  une  grosse  bran- 
che de  Prêle,  la  principale,  par  exemple, 
celle  que  l'on  appelle  communément  la 
tige  :  nous  voyons  qu'elle  est  composée 
de  tubes  cylindriques  :  au  centre ,  un 
gros  tube,  entouré  d'un  cercle  de  tubes 
plus  petits. 

Toutes  les  branches,  jusqu'au  simple 
rameau,  ont  ce  caractère  qui  ne  se 
rencontre  dans  aucun  autre  groupe  du 
règne  végétal. 

Ces  végétaux,  dont  quelques-uns  sont 

cependant  d'assez  grande  taille,  n'ont 

portant  en  dessous    pas  dc  vraies  feuilles. 

un  cercle  de  spojan-        L'histoire  de  leur  reproductiou  est  à 

clou  renversée  pour    peu  près  la  même  que  celle  des   fou- 
mieux  montrer  les  , 
sporanges; — 5,  un       gereS. 

sporange  isolé  et        Yq^s  vovez  au  sommct  de  certaines 

grossi  ;    —  6,    une  ,'  i  '  >     •  > 

spore  entourée  de     brauches  dcs  sorles  d  epis  assez  regu- 

ses   quatre  bras      ^gpg  .  (,'ggj  \^  qUC  SC  tfOUVent  ICS  SMO?'eS, 
nommes  elatèrcs; —  *■  ' 

■!,  spore  avec  ses    les  grcihies,  Ics  semeuces. 

éiatères  déroulées.  j^es  prêles  sout  dcs  plautcs  nuisibles 
(jui  indifpienl  toujours  un  terrain  humide.  Elles  renfer- 
ment beaucoup  de  silice,  ce  qui  les  fait  employer  à  polir 
les  métaux. 


Fic..289-29o.- Prèle 
R,  rhizome  :  — T.  tige 
stérile,'  —  F.  tige 
fertile  terminée  par 
un  épi  E  :  —  1.  épi 
dont  le  support  est 
entouré  d'une  colle- 
rette membraneuse 
2  ;  —  3.  tête  de  clou 
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Lycopodes   et    Sélaginelles. 

153.  —  Li's  Lijcopodes  (lig,  'IS)^)  ou  Pieds  de  Loup, ainsi 
nommés  à  cause  de  l'aspect  et  de  la  disposition  des  extré- 
mités des  branches  ramilîées, 
sont  des  piaules  tout  à  fait  voi- 
sines des  Sélai/inelles  qui  con- 
stituent le  Gazon  d'hiver. 

Si  l'on  examine  les  tiges  de 
ces  plantes,  on  peut  voir  que 
certains  rameaux  sont  renflés 
au  sommet  en  forme  d'épi.  A 
l'aisselle  de  chacune  des  feuilles 
de  l'épi  se  trouve  un  spo- 
range (tig.  "297)  contenant  des 
spores  qui,  en  germant,  pro- 
duisent des  prolhalles  sur  les- 
quels naissent  les  anthéridies 
et    les   archéiîones,    et   alors 


FiG.  297.  —  Sporange  de 
Lycopode  à  l'aisselle 
d'une  feuille. 


Fir,.  296.  —  Lycopode. 

les  choses  se  passent  à  peu  près  comme  chez  les  Fou- 


gères. 


La  médecine  emploie,  sous  le  nom  de  poudre  de  Lyco- 
pode, les  microspores  de  certains  Lycopodes,  notamment 

14. 
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du  Lycopode  à  massue  et  du  Lycopode  sélagine.  Les 
pharmaciens  s'en  servent  pour  rouler  les  pilules. 

En  raison  de  la  propriété  que  possède  celle  poudre  de 
prendre  feu  avec  une  très  grande  facilité,  on  s'en  sert 
aussi  dans  les  feux  d'artifice  et  sur  les  théâtres  pour  pro- 
duire des  flammes  subites,  pour  imiter  les  éclairs.  On  lui 
donne  alors  le  nom  de  soufre  végétal. 

Mousses. 

15/i,  —  Le  mot  Mousse  éveille  je  ne  sais  quelle  idée  de 
douceur!  C'est  qu'en  effet,  d'une  manière  générale,  les 
Mousses  sont  des  plantes  qui  forment  à  la  surface  du  sol, 
sur  les  troncs  d'arbres,  les  rochers,  un  tapis  moelleux. 

Ces  charmants  petits  végétaux  sont  employés  par  un 
grand  nombre  d'Oiseaux  pour  la  confection  d'un  doux  nid 
pour  leur  chère  famille. 

Examinez  un  pied  de  Mousse,  comme  ceux  que  l'on 
rencontre  partout,  en  touffe,  dans  les  bois,  et  que  l'on 
nomme  Polytric  (11g.  298). 

Un  pied  arraché  présente  à  sa  base  des  filaments,  des 
sortes  de  racines,  puis  une  lige  feuillée,  du  sommet  de 
laquelle  part  un  filet  grêle  comme  un  cheveu,  lilet  qui 
porte  à  son  extrémité  supérieure  une  sorte  de  massue. 
Cette  massue  est  un  fruit  appelé  urne,  capsule,  sporange 
(fig.  299et300). 

Si,  à  un  moment  donné,  nous  ouvrons  ce  sporange, 
nous  trouvons  à  l'intérieur  une  Une  poussière  dont  chaque 
grain  est  une  spore. 

Cette  capsule  est  surmontée  d'une  sorte  de  bonnet  qui 
lui  sert  de  coifj'ure  :  c'est  la  coiffe  (lig.  300). 

Enlevons  la  coiffe,  nous  trouvons  au-dessous  encore  un 
couvercle  qui  en  couvre  l'ouverture,  et  que  l'on  nomme 
opercule  (dg.  299). 

Au-dessous  de   l'opercule  se  trouve  une  couronne  de 
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petites  dents  loules  courbées  à  riiilérioiir  sur  l'ouverlure 


^  0 


FiG.  299.  —  Urne  de  Poly-      ^,^^,/ 
~^  trie  avec  péristome  vV'''       <> 

visible  «.  ^f^' 

En  haut,  à  gauche,  l'opercule 
détaché. 


FiG.298.  — Mousse(Poly-    Fig.  300.  —  Coiffe  Fig.  301.  — Pieds 

trie  commun  femelle),      en  place  sur  l'urne.        màlos  de  Polytric. 
La  branche  a  a  encore  La  tige  a  est  terminée 

sa  coiffe.  par  une  rosette  de  feuilles 

entourant    les  anthcridics. 

sur  la  bouche  de  la  capsule,  et  dont  renscmblc  prend  le 
nom  de  péristome  (fig.  302). 

Quand  une  spore  de  Mousse  germe,  elle  donne  un  fda- 
ment  qui  se  ramifie  un  grand  nombre  de  fois,  de  sorte  que 
le  produit  de  la  spore  est  une  petite  plante  particulière 


248  LEÇONS   DE   CHOSES 

appelée  prothalle,  comme  dans  les  Fougères,  les  Prêles  et 
les  Lycopodes;  mais  plus  souvent  protonéma. 

Sur  ce  protonéma  naissent  de  petits  bourgeons,  les- 
quels donnent  à  leur  base  des  lilaments  ou  racines  qui 
s'enfoncent  dans  le  sol;  ces  bourgeons  se  développent 

ensuite  en  une  tige 
feuillée  comme  celle 
que  nous  avons  exa- 
minée tout  à  riicure. 
Regardez  la  partie 
ipérieure  de  cette 
lige  feuillée  (lig.  301 
c/),  vous  voyez  à  son 
sommet  une  petite 
coupe  formée  par  un 
grand  nombre  de 
feuilles  serrées  les 
unes  contre  les  autres 
en  une  rosette  qui  re- 
présente le  périanthe 

FiG.  302.  -  Groupe  de  trois  anlhéridies    des  lïcurs  des  plantes 

accompagnées  de  paraphyses  dont  quel-    phanérogames,  et  Cn- 

terminées  en   massue,    j^^^j,^  gj    protège   les 

organes  reproduc- 
teurs, \es  anthéiidies 
ou  les  archégones,  qui  sont  comme  les  étamines  et  les 
pistils  de  la  Mousse. 

Dans  le  Polylric,  les  anthéridies  et  les  archégones  sont 
portés  sur  des  individus  distincts  :  il  y  a  donc  des  pieds 
mâles  et  des  fleurs  mâles,  et  des  pieds  femelles  et  des  fleurs 
femelles.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  chez  toutes  les  Mousses. 

Fendons  en  long  une  de  ces  lleurs  et  examinons-en 
l'intérieur  à  l'aide  d'une  forte  loupe  ou  mieux  d'un 
microscope  :  nous  y  trouvons  des  sacs  allongés  qui  sont 


ques-unes  sont 

Des  anthérozoïdes  s'échapi)enl  de  l'an- 

théridie  du  milieu. 


MOUSSES  249 

les  anthéritlies  (lig.  302)  ronfermanl  les  anthérozoïdes 
(fig.  303):  nous  sommes  donc  lombes  sur  une  jleur 
mâle. 

Fendons-en  une  autre  dont  les  feuilles  de  la  rosette 
seront  un  peu  plus  étroites  que  celles  de  la  première; 
nous  y  trouvons   de  petites    houteiUes    (fig.    30/j)   avec 


Fig.  303.  —  Anlhérozoïdes  d'une 
Hépatique  (plante  voisine  des 
Mousses). 

a,  anthérozoïde  encore  logée  dans  une 
cellule  mère  ;  —  les  cinq  autres  an- 
thérozoïdes sont  libres. 


Fig.  304.  — -  Deux  arciiégones. 
a,  b,  archégones  do  Mousse,  accompa- 
gnés de  sept  paraphyses  c  ;  —  rf, 
sommet  de  la  tige;  —  e,  base  d'une 
feuille  déchirée. 


goulot,  col  et  ventre  :  ces  petites  bouteilles  sont  les 
archégones  contenant  les  oosphères. 

Dans  les  Heurs  mâles,  comme  dans  les  (leurs  femelles, 
on  trouve,  mélangés  aux  anthéridies  et  aux  archégones, 
des  filaments  ai\i])e\és  paraphij ses,  qui  sont  des  anthéridies 
et  des  archégones  non  développés,  stériles. 

Ici,  comme  dans  les  Fougères,  les  Prêles  et  les  Lyco- 
podes,  les  anthérozoïdes  se  rendent  auprès  des  oosphères 
pour  produire  ïœufqm  donnera  le  fdcl  et  la  capsule  dans 
laquelle  se  formeront  les  spores. 

Remarquons  que  dans  les  Mousses,  les  anthéridies  et 
les  archégones,  et  par  suite  l'œuf,  se  forment  sur  la  tige 
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développée   et  feuillée,  et  non  sur  le  prothalle  comme 
dans  les  Fougères,  les  Prêles  et  les  Lycopodes. 

Chez  elles,  le  prothalle  ou  protonéma  produit  directe- 
ment la  tige  feuillée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

Les  Mousses,  ces  petites  plantes  pour  lesquelles  tant  de 
personnes  sont  indifférentes,  jouent  un  rôle  très  important 
dans  l'économie  de  la  nature. 

Les  premières  de  toutes  les  plantes,  après,  ou  en  même 
temps  que  les  Lichens,  elles  poussent  sur  les  rochers  et 
dans  les  terrains  stériles,  et,  par  leurs  détritus,  c'est-à- 
dire  par  leurs  débris,  elles  contribuent  puissamment  à  la 
formation  de  la  terre  végétale  qui  pourra  ensuite  porter 
d'autres  végétaux  utiles  à  l'Homme  et  aux  animaux. 

Elles  servent  à  une  foule  d'usages  :  on  les  emploie  en 
médecine,  elles  servent  à  emballer  les  objets  fragiles,  à 
calfater  les  navires,  à  calfeutrer  la  chaumière  du  pauvre,  à 
la  culture  de  certaines  plantes  étrangères,  à  faire  du 
fumier,  des  matelas,  etc. 

Ce  sont  aussi  des  Mousses,  \ciSpJiai(/nes,  qui  donnent  la 
plus  grande  partie  de  la  tourbe,  ce  combustible  des  pauvres. 

Questionnaire.  —  151.  Où  se  trouvent  les  semences  des  Fougères? 
Qu'est-ce  qu'un  sporange,  une  spore?  Que  donne  une  spore  en 
germant?  Qu'est-ce  qu'un  archégone,  une  anthéridie?  Que  ren- 
ferment les  archégones,  les  anthéridies?  De  quoi  résulte  l'œuf 
des  Fougères.  Que  donne  l'ieuf  de  la  Fougère?  A  quoi  servent  les 
Fougères?  —  \'y2.  Que  savez-vous  des  Prêles  ou  Queues  de  cheval? 
Sont-ce  des  plantes  utiles?  —  153.  Que  savez-vous  des  Lycopodes 
et  des  Sélagineiles?  Qu'appelle-t-on  poudre  de  Lyropode,  soufre 
végétal?  —  loi.  Quelle  idée  éveille  le  mot  Mousse?  De  quoi  se 
compose  un  pied  complet  de  Mousse?  Qu'est-ce  que  l'urne, 
l'opuscule,  la  coiiïe.  Où  se  trouvent  les  semences  ou  spores  des 
Mousses?  Que  donne  une  spore  en  germant?  Où  se  trouvent  les 
anthéridies  et  les  archégones?  Que  donne  l'œuf  des  Mousses? 
Quelle  est  l'utilité  des  Mousses? 


CHAMPIGNONS 


Vingt-quatrième  loç^'oii. 

CHAMPIGNONS    —   ALGUES   —   LICHENS 


Champignons. 

155.  —  Les  Champignons  (jn'on  rencontre  dans  les 
bois  ou  ailleurs,  comme  ceux  que  l'on  mange,  ne  sont  pas 
des  plantes  entières,  ainsi  que  bien  des  gens  le  croient. 

Vn  Champignon  ordinaire  se 
compose  de  deux  parties  bien 
distinctes  :  le  pied  et  le  cha- 
peau (fig.  305). 

Le  chapeau  est  la  partie 
du  végétal  qui  porte  les  orga- 
nes de  la  reproduction,  organes 
qui  sont  ici  encore  des  spores. 

Examinez  la  face  inférieure 
de  ce  chapeau,  vous  verrez  une 
quantité  de  lamelles  rayon- 
nantes placées  les  unes  à  côté 
des  autres.  Si  l'on  coupe  en 
travers,  avec  un  rasoir,  des 
parties  minces  de  ces  lamelles  et  qu'on  les  examine  au 
microscope,  on  aperçoit  de  toutes  petites  boules,  qui  sont 
les  spores. 

En  germant,  chaque  spore  produit  des  filaments  creux 
plus  ou  moins  ramifiés,  formant  un  thalle  nommé  mycé- 
lium. 

C'est   le  mycélium  que  l'on  nomme  blanc  de  Chani- 


Fio.  30.5.  —  Groupe  de  Cham- 
pignons (Agaric  commun). 
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'pignon  dans  le  Cha^npignon  de  couche,  cultivé  en  grand 
dans  les  anciennes  carrières  des  environs  de  Paris. 

Ce  mycélium  est  l'appareil  végétatif  sur  lequel  se  déve- 
loppent les  corps  reproducteurs  que  tout  le  monde  connaît 
sous  le  nom  de  ChcDupignons. 

Quelques-uns  forment  des  œufs,  comme  les  autres 
plantes. 

Les  Champignons  ne  sont  jamais  verts,  car  ils  sont 
dépourvus  de  cette  matière  verte,  appelée  chloi^ophylle, 
qui  donne  aux  plantes  leur  couleur  ordinaire.  Ils  sont 
également  totalement  privés  de  racines,  de  tiges  et  de 
feuilles. 

Ces  productions  végétales  sont  partout  abondamment 
répandues  dans  la  nature;  ce  sont  des  Champignons,  ces 
productions  connues  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de 
moisissures,  comme  on  en  voit  parfois  sur  le  pain,  le 
fromage,  les  fruits  pourris,  etc. 

Les  Champignons  jouent  dans  la  nature  un  rôle  impor- 
tant et  en  général  destructeur.  Comme  ils  se  nourrissent 
exclusivement  de  substances  animales  ou  végétales,  ils 
s'attachent  aux  animaux  et  aux  végétaux,  soit  vivants, 
soit  morts,  ou  aux  substances  qui  ont  fait  partie  de  ces 
êtres.  Ces  substances  remplacent  pour  eux  le  sol. 

Ce  sont  des  Champignons  qui  produisent  une  foule  de 
changements  dans  certains  corps,  et  sont  la  cause  de  cer- 
taines maladies  et  des  fermentations  en  général.  Quelques 
espèces  sont  comestibles;  mais  un  grand  nombre  sont  de 
violents  poisons  et  causent  de  temps  en  temps,  trop  sou- 
vent, hélas!  de  terribles  accidents. 
<•;■  La  médecine  et  l'industrie  en  emploient  aussi  un  certain 
nombre. 
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Algues. 

156.  —  Rappelez-vous  ces  plantes  noirâtres  donl  se 
servent  les  marchands  pour  emballei'  les  Huîtres  et  les 
Moules  :  ce  sont  des  Alr/ues  (tig.  300). 

\oyez  au  bord  des  mares,  des 
cours  d'eau,  ces  lilaments  verts 
qui  (loltenl  dans  l'eau  ou  sur  l'eau  : 
ce  sout  encore  desAh/ues. 

Examinez  les  troncs  d'arbres, 
soit  dans  la  forêt,  soit  ailleurs, 
vous  les  verrez,  du  côté  du  nord, 
recouverts  d'une  substance  ver- 
dàtre  :  ce  sont  encore  des  Alijues, 
qui  végètent  à  l'abri  du  soleil. 

Peut-on  aller  au  bord  de  la 
mer  sans  voir  ces  plantes  aux 
mille  formes,  toutes  plus  curieuses 
les  unes  que  les  autres,  et  aux 
couleurs  multiples,  ces  plantes 
en  forme  de  rubans,  de  festons 
de  soie, d'éventail,  de  ficelle,  etc.? 
Toutes  sont  des  Abjues,  végé- 
taux qui  n'ont  ni  racines,  ni  tiges, 
ni  feuilles. 

Les  parties  qui  vous  semblent  être  des  racines,  parce 
qu'elles  servent  à  fixer  la  plante  aux  rochers,  sont  de  sim- 
ples crampons,  incapables  de  puiser  de  la  nourriture 
pour  le  végétal. 

Les  parties  qui  semblent  être  une  tige,  des  branches  ou 
des  feuilles,  sont  toute  la  plante  et  portent  le  nom  de  thalle. 


FiG.  300.  —  Algue.  Thalle 
du  fucus  vésiculeux. 


La  reproduction  des  Algues  est  tirs  variée.  Chez  cer- 
taines d'entre  elles,  le  thalle  produit  seulement  des  spores 


Barot.  —  Huitième. 
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qui  multiplient  la  plante;  chez  d'autres,  il  produit  seule- 
ment des  œufs  qui  donnent  naissance  à  autant  de  plantes 
nouvelles;  enfin,  chez  le  plus  grand  nombre,  il  y  a  à  la 
fois  des  spores  et  des  œufs. 

Chez  les  Fucus  ou  Varechs,  les  organes  de  la  repro- 
duction sont  enfermés  dans  des  cavités  nommées  concep- 
tacles  (lis.  307' 


&,. 


Fjg.  307.  —  Coupe  d'un  conceptacle  henuaphrodilc 

du  Fucus  plabjcarpus. 

«,  ouveruirc  du  conceptacle,  par  laquelle  sortent  des  i)oils  4  ;  —  c,  oogones  : 

d,  poils  à  antliéridies  ;  —  e,  tissu  de  rAlg^ue. 

La  plupart  des  Algues  viviMit  dans  fcau,  surtout  dans 
la  mer.  La  presque  totalité  de  la  végétation  marine  est 
composée  d'Algues.  Les  plus  petites  ne  sont  visibles 
qu'avec  un  grossissement  de  plusieurs  milliers  de  fois,  et 
les  plus  grandes,  appelées  5'rtr^rtsses,  atteignent,  dit-on, 
jusqu'à  500  mètres. 

Plusieurs  espèces  d'Algues  rendent  des   services  très 


LICHENS 


appréciables.  Un  grand  nombre  sont  utilisées  comme 
engrais  sous  le  nom  de  Vareclis  ou  Goéinons.  Plusieurs 
espèces  marines  sont  brûlées  pour  le  brome,  l'iode  et  la 
souile  qu'elles  renferment.  D'autres  sont  comestibles  et 
utilisées  en  médecine.  D'auti-es  enfin,  bien  desséchées, 
sont  employées  comme  combustible. 

Lichens. 

157.  —  Les  Lichens  i^lig.  308)  sont  ces  curieux  végé- 
taux que  Ton  voit  partout  sur 
les   troncs  d'arbres,   les  murs, 
qu'ils  bariolent  de  diverses  cou- 
leurs. 

Un  Lirhen  est  une  associa- 
tion de  deux  plantes  différentes, 
qui  trouvent  un  avantage  à  unir 
leur  malheureuse  existence,  asso- 
ciation qui  rappelle  un  peu 
celle  de  \' aveugle  et  du  parahj- 
tique  de  Florian. 

Les    Lichens    végètent    sous 
tous  les  climats  et  dans  tous  les 
lieux,   sur  les  plus  hautes    montagnes   comme   dans 
endroits  les  plus  bas. 

Près  des  glaces  et  des  neiges  éternelles,  comme  aux 
régions  polaires,  là  où  aucune  autre  plante  ne  saurait 
végéter,  le  Lichen  s'y  trouve,  vit  cl  remplit  son  rôle  dans 
le  grand  concert  universel. 

Comme  les  Lichens  tirent  leur  nourriture  de  l'atmo- 
sphère, ils  cessent  de  végéter  quand  le  temps  est  sec,  mais 
reviennent  à  la  vie  dès  qu'ils  sont  humectés,  et  cela  même 
après  plusieurs  années  d'une  mort  apparente. 

C'est  le  Lichen  qui  est  le  premier  occupant,  qui  com- 
mence à  désagréger  les  roches,  même  les  pins  dures,  qui 


l-'iG.  308.  —  Lichens. 


es 
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mêle  ses  débris  à  ceux  de  la  roche  attaquée,  et  donne  le 
commencement  d'un  sol  que  l'Homme  pourra  peut-être 
cultiver  plus  tard. 

Quelques-uns  de  ces  végétaux  sont  très  importants. 

Le  Lichen  et  Islande,  abondamment  répandu  dans  les 
pays  froids  du  Nord,  est  beaucoup  employé  en  médecine 
et  comme  nourriture.  Les  peuples  des  contrées  glaciales 
lui  enlèvent  son  amertume  en  le  faisant  tremper  dans  l'eau 
puis  le  mangent  soit  en  gelée,  soit  en  bouillie  avec  du 
lait,  soit  en  poudre,  qu'ils  mêlent  à  de  la  farine  pour  faire 
du  pain. 

Puis  vient  le  Lichen  des  Rennes,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  sert  de  nourriture  aux  Rennes,  les  seuls  animaux 
domestiques,  avec  le  Chien,  que  possèdent  les  habitants 
de  quelques  régions  glaciales.  Cette  espèce  est  commune 
dans  nos  bois. 

Des  Lichens,  connus  sous  le  nom  d'Orseille,  donnent  une 
couleur  d'un  rouge  violacé,  et  sont  utilisés  dans  l'indus- 
trie et  le  commerce. 


QuESTio.NNAiBE.  —  loo.  Dc  quoi  se  compose  un  Cliampignon  ordi- 
naire? Est-ce  une  plante  entière?  Qu'est-ce  que  le  mycélium? 
Qu'est-ce  que  les  moississures?  Est-il  dangereux  de  manger  des 
Champignons?  —  156.  Où  trouve-t-on  des  Algues?  A  quoi  servent 
certaines  algues  marines?  —  15".  Qu'est-ce  qu'un  Liclien?  Où 
trouve-t-on  des  Lichens?  Citez  quelques  Lichens  utiles? 


TROISIÈME    PARTIE 
LES    CHAMPS 


Yinart-cinquième  leçon. 

SOL.    —   MATIÈRES   FERTILISANTES 


But  de  l'agriculture. 

L'agriculture,    voilà   pour  la  France 
les  vraies  niiucs  et  trésor  du  Pérou. 
(.Sully,  ministre  de  Henri  IV.) 

158.  h'iKjricuUure  est  Cari  de  cultiver  les  champs. 
Mais  elle  est  Part  de  tirer  de  la  teîTS  la  ]Hus  grande 
quantité  possible  de  produits  utiles  à  rhomme,  avec  éco- 
nomie, et  tout  en  conservant  au  sol  sa  force  productrice. 

Oui,  faire  produire  à  la  terre  le  plus  possible,  tout  en  lui 
conservant  sa  force  productrice,  et  même  en  l'améliorant, 
voilà  le  souci,  l'art  et  le  secret  du  cultivateur  intelligent. 

Le  cultivateur  qui  lire  d'abondantes  récoltes  de  la  terre 
avec  le  moins  de  frais  possible,  fait  de  gros  bénéfices, 
s'enrichit  et  enrichit  en  même  temps  son  pays. 

Le  cultivateur  intelligent  doit  chercher  à  connaître  la 
nature  de  ses  terres;  car  chaque  nature  de  sol  exige  des  en- 
grais particuliers  et  produit  de  préférence  certaines  plantes. 

Dans  une  culture  bien  entendue,  il  faut  également  tenir 
compte  des  animaux  domestiques,  Bœufs,  Vaches,  Chevaux, 
Moutons,  etc.  qui  sont  une  des  richesses  de  la  ferme. 

De  plus,  les  divers  travaux  des  champs  doivent  se  faire  en 
temps  utile,  et  autant  que  possible  par  un  temps  favorable. 
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Pour  produire  de  bonnes  récoltes,  la  lerre  réclame  des 
soins  :  des  labours  fréquents,  des  engrais  et  quelquefois 
des  amendements. 

Du  sol.  Du  sous-sol. 

Le  sol,  c'est  la  patrie;  améliorer  l'un, 
c'est  servir  l'autre. 

(École  de  Grignon.) 
La  terre   n'est  jamais   ingrate  :  elle 
nourrit  de  ses  fruits  ceux  (jui  la  culti- 
vent, et  ne  refuse  ses  biens  qu'à  celui 
qui  refuse  de  lui  donner  ses  peines. 
I  Fénelon.) 

159.  —  En  agriculture,  on  entend  par  terrain^  sol, 
couche  végétale  ou  terre  arable,  la  couche  superficielle 
de  la  terre  que  remue  la  charrue,  et  dans  laquelle  s'enfon- 
cent les  racines  des  plantes. 

Cette  couche  végétale  se  compose  en  général  de  quatre 
substances  fondamentales  :  le  sable,  Cargile,  le  calcaire, 
et  f humus  ou  terreau. 

Ce  dernier  est  formé  de  débris  déplantes,  bien  souvent 
aussi  de  débris  d'animaux.  L'humus  seul  peut  produire 
d'abondantes  récoltes,  mais  chacune  des  autres  matières 
fondamentales,  si  elle  est  seule,  est  stérile. 

Le  sous-sol  est  la  couche  de  terre  située  immédiatement 
sous  le  sol. 

Matières  fertilisantes  :  engrais  et  amendements. 
Engrais.  Fumier. 

Les  eitf/rais  sont  la  base  de  l'agri- 
culture. Us  sont  à  la  terre  ce  que  la 
nourriture  est  à  l'homme. 
.Je  sens  tous  les  jours  coniliicn  la  tâohc 
de  cultiver  et  de  féconder  la  terre  est 
plus  satisfaisante  que  la  vainc  gloire 
de  la  ravager  ])ar  des  conijuêies. 

(W.VSHINCTON.) 

160.  —  Pour  vivre,  nous  devons  prendre  de  la  nour- 
ritui'e.  Il  en  est  de  même  des  plantes.  Oi!i  puisent-elles 


roruTKArx.  maiîc  m:  n.visi.x.  tan  2:i0 

donc  celte  nourriture  M^artie  dans  rair,  [uiitie  dans  le  sol, 
qni  en  fournil  la  [dus  grande  quant ité. 

Le  sol  Unirait  par  s'épuiser  sien  lui  faisait  toujours  jiro- 
dnire  des  récoltes  sans  lui  rendre  ce  (ju'il  donne  et  même 
davantage.  Mais  au  moyen  à'enrjrais  ci  d'd/noidcineuls, 
c'est-à-dire  de  maliêres  ferlilisantes,  on  peut  réparer  ces 
pertes  continuelles. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  sortes  d'engrais,  il 
en  est  nue  que  l'on  voit  partout  el  toujours.  C'est  le 
fumier  que  font  les  animaux  et  qu'on  appelle  générale- 
ment fumier  de  ferme. 

Il  ne  sufUt  pas  aux  besoins  de  l'agriculture;  mais  c'est 
le  premier  des  engrais;  et  si  la  plui^iart  des  cultivateurs 
n'en  ont  pas  davantage,  ni  de  meilleure  qualité,  c'est  sou- 
vent leur  faute. 

Si  les  culti\aleurs  prenaient  au  sérieux  le  proverbe  sui- 
vant :  «  Demi-fumure,  demi-récolte  »,  ils  agiraient 
souvent  autrement  qu'ils  ne  font. 

Le  fumier  est  la  paille  qui  a  servi  de  litière  aux  ani- 
maux et  qu'on  retire  souillée  des  écuries  et  des  étables. 

il  V  a  de  nombreuses  sortes  d'en2:rais  et  d'amendements, 
mais  nous  ne  parlerons  que  des  principales. 

Tourteaux.  Marc  de  raisin.  Tan. 

101.  —  Les  tourteaux  sont  le  résidu  de  graines  dont 
on  a  retiré  l'huile.  Ainsi,  lorsqu'on  écrase  des  graines  de 
Colza  et  qu'on  les  presse  pour  en  extraire  l'huile,  la  partie 
solide  forme  un  résidu  qui  est  le  tourteau. 

Pour  employer  les  tourteaux,  il  sufllt  de  les  réduire  en 
poudre  et  de  les  répandre  sur  le  sol.  Mais  comme  ils  sont 
très  nourrissants,  on  les  fait  souvent  manger  aux  animaux 
de  la  ferme. 

Le  marc  de  raisin,  c'est-à-dire  le  résidu  des  raisins 


260  LEÇONS   DE  CHOSES 

que  l'on  a  écrasés  et  pressés  pour  en  extraire  le  jus,  est 
aussi  un  excellent  engrais. 

Le  tan  est  Técorce  de  Chêne  qui  a  servi  au  tannage  des 
peaux,  c'est-à-dire  à  les  convertir  en  cuir. 

Guano.  Colombine. 

162.  —  Le  guano  est  formé  des  excréments  de  certains 
Oiseaux,  accumulés  sur  des  rochers  depuis  des  siècles.  On 
croit  même  qu'il  est  composé  non  seulement  de  la  fiente, 
c'est-à-dire  des  déjections  des  Oiseaux  de  mer,  mais  encore 
de  débris  de  Poissons  que  ces  Oiseaux  auraient  emportés 
pour  se  nourrir.  C'est  un  excellent  engrais.  Celui  du  Pérou 
est  réputé  le  meilleur. 

Au  guano  se  rattache  naturellement  la  colombine,  qui 
est  formée  des  excréments  des  Pigeons;  mais  on  donne  encore 
ce  nom  à  la  llente  de  tous  les  Oiseaux  de  la  basse-cour. 

Parcage  des  Moutons. 

163.  — Outre  qu'il  produit  du  fumier  dans  la  bergerie, 
le  Mouton  peut  encore  servir  à  fumer  directement  le  sol 
au  moyen  du  parcage. 

Les  Moutons  sont  enfermés  dans  un  parc  qui  est  un 
enclos  formé  de  claies  maintenues  debout  par  des  piquets 
et  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  clés  en  bois  (fig.  309). 

La  grandeur  du  parc  doit  être  en  rapport  avec  le 
nombre  et  la  taille  des  Moutons  que  l'on  veut  y  mettre. 
En  moyenne,  on  donne  à  chaque  animal  un  espace  de  3  à 
o  mètres  carrés. 

Quand  le  berger  trouve  que  ses  Moutons  ont  suffisam- 
ment mangé,  il  les  enferme  dans  le  parc  où  ils  passent 
la  nuit  durant  la  belle  saison.  Le  berger  couche  dans  une 
petite  voiture,  et  les  Chiens  veillent  sur  le  troupeau. 

Quand  l'espace  occupé  par  le  parc  est  suflisamment 
fumé,  on  le  change  de  place  en  l'établissant  à  côté. 
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Pare  à  Moulons. 

La  caliano  du  berger  est  à  gauche; elle  est  montée 

sur  (les  roues,  ce  qui  permet  de  la  changer  de 

place.  Le  parc  n'est  ici  fermé  que  île  trois  eûtes. 


Il  faut  labourer  le  plus  tôt  possible  l'espace  sur  lequel  les 
Moutons  ont  parqué.  Dans  le  parcage,  la  terre  se  trouve  amé- 
liorée par  le  crottin 
et  l'urine  des  mou- 
tons, parla  matière 
grasse  ou.^tJn'/^/qui 
se  trouve  dans  leur 
laine,  et  par  leur 
piétinement. 

On  fume  ainsi  de 
préférence  les  ter- 
rains éloignés  de  la 
ferme  ou  bien  situés 
surunehanleur.où 
le  transport  du  fu- 
mier deviendrait  par  trop  dispendieux;  mais  on  peut  faire 
parquer  les  moutons  sur  n'importe  quel  champ  de  la  ferme. 

Amendements. 

16i.  —  Amender  une  terre,  c'est  l'améliorer  en  lui 
fournissant  des  matières  qui  lui  manquent.  Ainsi,  mettre 
de  la  chaux  dans  un  sol  argileux,  c'est  l'amender.  Ces 
matières  sont  des  amendements. 

Les  principaux  sont  :  le  plâtre,  Vacide  sulfurique,  le 
sulfate  de  fer,  la  chaux,  les  cendres,  la  suie,  le  sel  marin, 
la  marne. 

QuESTiON.NAïuE.  —  158.  Qu'c^t-ce  que  ragricullure?  Que  réclame  la 
terre  pour  produire  de  bonnes  récolles?  —  159.  Qu'est-ce  que 
le  sol  en  agriculture?  Quelles  sont  les  quatre  substances  fonda- 
mentales de  tout  sol?  Qu'est-ce  que  le  sous-sol?  —  160.  Qu'ap- 
pelle-t-on  matières  fertilisantes?  Comment  peut-on  les  diviser? 
Qu'est-ce  que  le  fumier  de  ferme?  —  IGl.  Parlez  des  tourteaux, 
du  marc  de  raisin,  du  tan.  —  102.  Qu'est-ce  que  le  guano?  Où 
le  trouve-t-on?  Qu'est-ce  que  la  colombine?  —  163.  Parlez  du  par- 
cage des  Moutons.  —  164.  Qu'est-ce  qu'un  amendement?  Citez 
les  principaux  amendements. 

15. 
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Vîngt-sîxîèiiic  leçon. 

TRAVAUX  AGRICOLES  ET  INSTRUMENTS  ARATOIRES. 


Les  labours. 

Le  laliourage  et  le  pâturaiip  sont  les 
deux  mamelles  do  la  France. 

(Sully.) 

Creusez,  fouillez,  bêchez  ;  ne  laissez  nulle  place 
Où  la  main  ne  passe  et  repasse. 

(La  Fontaine.) 

165.  —  Il  ne  suffit  pas  de  connaître  la  nature  de  son 
terrain  et  d'y  répandre  des  engrais  et  des  amendements, 
il  faut  encore  le  creuser,  le  fouiller,  le  bêcher,  comme 
l'a  dit  La  Fontaine,  c'est-à-dire  le  labourer. 

Les  instruments  employés  à  cet  usage  se  nomment  ins- 
truments aratoires. 

Le  labourage,  dont  le  travail  se  nomme  labour,  est  la 
principale  opération  de  l'agriculture. 

Les  labours  ont  pour  but  à^aineublir  la  couche  arable, 
c'est-à-dire  de  Vémielter,  pour  permettre  à  l'air,  qui  est 
indispensable  à  la  végétation,  de  circuler  dans  cette  couche 
où  se  développent  les  plantes.  Les  labours  sont  la  princi- 
pale source  de  la  fécondité  de  la  terre. 

Le  Dionienl  des  labours  n'est  pas  indifférent.  Un  sol 
Irop  mouillé  est  lourd,  fatigue  beaucoup  les  animaux  et  se 
tasse  trop.  Un  sol  trop  sec  se  soulève  en  mottes  et  ne 
s'ameublit  guère. 

Les  labours  d'été  ont  l'avantage  de  délrnire  les  mau- 
vaises herbes,  et  ceux  d'hiver  amculilissenl  le  sol. 

Instruments  et  outils  aratoires.  La  charrue. 

160.  —  Les  divers  travaux  des  champs  s'effectuent  à 
l'aide  de  différents  instruments  et  outils  assez  nombreux. 
Nous  nous  bornerons  à  parler  des  principaux. 
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On  appelle  instruments  proprement  dits  des  machines 
composées  de  plusieurs  pièces  :  telle  est  la  charrue 
itig.  310),  par  exemple;  et  Ton  réserve  le  nom  d'outils 
aux  instruments  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  supplé- 
ment de  la  main  qui  s'en  sert,  comme  la  pioche  et  la  bêche. 

Les  charrues  sont  bien  différentes  les  unes  des  autres 


FiG.  310.  —  ChaiTiie. 
S  V.  soc  et  avant-corps  flxés  à  Tage  en  s,  et  faisant  fonctions  d'étançons;  en  arrière 
du  soc  sç  trouve  le  versoir  ;  —  CU,  contre  ;  —  B,  sep  ;  — A,  âge;  — M, manche- 
rons ;  —  R,  régulateur;  —  L,  crochet  d'attelage  ;  —  K,  crochet  fixé  à  l'âge,  et 
dans  lequel  prend  la  chaîne  d'attelage,  qui  passe  dans  un  trou  du  régulateur. 

pour  la  forme.  Voici  les  principales  parties  composant 
une  charrue  ordinaire  :  le  soc,  le  versoir  ou  oreille,  le 
contre,  le  lalon  ou  sep,  Vage  ou  flèche,  las  mcmc hérons, 
enfin  Yavant-train  dans  celles  qui  en  sont  munies. 

Le  soc  est  une  jiièce  de  fer  aciéré,  une  sorte  de  cou- 
teau qui  entame  le  sol  et  en  détache  une  bande  de  terre 
que  retourne  le  versoir.  Celui-ci  peut  être  en  bois,  en  fer 
ou  en  fonte.  11  est  généralement  fixe. 

Le  contre  est  aussi  une  sorte  de  couteau,  une  lame  de 
fer  fixée  à  Vage;  il  coupe  verticalement  la  bande  de  terre 
que  le  soc  coupe  horizontalement. 

C'est  le  contre  qui  commence  par  fendre  le  sol,  par 
isoler  du  reste  du  champ  la  bande  de  terre  que  le  soc 
soulève  et  que  le  versoir  retourne. 
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Il  facilite  ainsi  puissamment  la  besogne  du  soc,  qui, 
prenant  la  bande  de  terre  en  dessous,  la  détache,  la  soulève, 
et  la  force  à  glisser  le  long  du  versoir. 

Le  sep  est  une  pièce  qui  porte  le  soc  et  glisse  dans  la 
7mie  ouverte  par  lui. 

C'est  pour  ainsi  dire  le  corps  de  la  charrue  que  dirige 
le  laboureur  en  tenant  les  mancherons  des  deux  mains. 
Les  mancherons  sont  fixés  au  sep,  ou  à  l'âge. 

Vage  à  son  tour  tient  aux  mancherons,  puis  au  sep  par 
l'intermédiaire  de  pièces  accessoires  nommées  élançons. 
11  porte  sur  l'avant-train  auquel  sont  attelées  les  bêtes  de 
trait.  Dans  les  charrues  sans  avant-train,  les  animaux 
sont  attelés  plus  ou  moins  directement  à  lage. 

Pour  régler  ïentrure  de  la  charrue,  c'est-à-dire  la  pro- 
fondeur du  labour,  de  même  que  la  largeur  de  la  bande 
de  terre  cà  retourner,  la  charrue  est  munie  d'un  régulateur. 

Les  principales  charrues  sont  :  Varaire,  la  charrue 
tourne-oreilles,  la  charrue  brabanl  double,  etc. 

La  charrue  viguero)ine  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
sert  à  labourer  les  viornes.  Elle  est  très  étroite  et  tirée 
par  un  animal  pourvu  d'un  harnais  peu  embarrassant. 

Herse.  Rouleau.  Houe  à  cheval. 

167.  - —  Les  principaux  instruments  aratoires,  après  la 
charrue,  sont  :  la  herse  (tlg.  311),  le  rouleau,  l'extirpateur, 
le   scarilicateur,  la  houe   à  cheval. 

La  herse  est  un  bâti  muni  de  dents,  droites  ou  courbées. 
Il  y  en  a  même  de  tranchantes.  Toutes  ces  dents  sont  dispo- 
sées de  façon  à  ne  pas  passer  à  la  même  place.  Le  travail 
de  la  herse  est  le  hersage,  opération  très  importante  dans 
bien  des  cas. 

Sur  les  prairies,  le  hersage  enlève  la  mousse  qui  couvre 
le  sol,  et  favorise  le  développement  des  plantes  ([ue  l'on 


HERSE.  ROULEAU.  HOUE  A  CHEVAL 
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Herse  triangulaire. 


y  veut  oulliver.  Sur  les  céréales,  au  printeuips,  il  porte  la 
plante  à  taller,  c'est-à-dire  à  émettre  au  niveau  de  la 
5K<face  (lu  sol  ou  un  peu  au- 
dessous  un  grand  nombre  de 
rejetons. 

Sur  les  terres  labourées,  la 
herse  brise  les  mottes,  en- 
terre la  semence  et  la  sous- 
trait ainsi  à  la  sécheresse, 
et  à  la  voracité  des  Oiseaux. 

Un  rouleau  (lig.  312)  est 
parfois  une  partie  d'un  tronc 
d'arbre.  Mais  aujourd'hui  on 
le  remplace  souvent  par  un  ^  T 
rouleau  composé  de  plusieurs  p^^,  .^,, 
cylindres  en  fonte  placés  bout 
à  bout.  Il  sert  à  écraser  les  mottes  et  à  plomber  le  sol. 

Le  rouleau  plombeur  écrase  les  mottes  par  son  propre 
poids,  aplanit  le  sol  et 
enfonce  les  pierres 
dans  la  terre.  Il  facilite 
ainsi  certains  travaux 
des  champs,  notam- 
ment le  faucharje  et 
le  rd  tel  âge. 

Il  existe  encore  un 
autre  rouleau,  dit  rou- 
leau croskill,   composé  de    roues   en   fonte  portant  des 
dents  sur  leur  pourtour,  et  qui  brise  les  mottes  à  la  fois 
par  son  propre  poids  et  par  l'action  de  ses  dents.  Aussi 
le  nommc-t-on  rouleau  hrise-mottes. 


FiG.  312.  —  Rouleau  en  fonte. 
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Semailles. 

Sans  bonnes    spniailles,   pas    d'abon- 
dantes récoltes. 

■  Quand  le  sol  est  bien  préparé  et  ameubli  au 
moyeu  de  la  charrue  et,  au  besoin,  de  la  herse, 
on  peut  procéder  aux  semailles,  opération  qui 
consiste  à  répandre  sur  le  sol  les  graines  ou 
semences  des  plantes. 

Ainsi  que  les  principaux  labours,  les  semailles 
ont  lieu  surtout  à  deux  époques  de  l'année,  au 
printemps  et  à  l'automne.  Aussi  distingue-t-on 
les  semailles  de  printemps  et  les  semailles 
fTautomne. 

Aussitôt  après  avoir  semé,  on  passe  la  herse 
pour  recouvrir  les  graines  et  les  soustraire  à  la 
voracité  des  Oiseaux.  Quand  la  terre  est  par  trop 
légère,  on  la  tasse  au  moyen  du  rouleau  plombeur. 

Des  récoltes. 


La   tlostruction    des  Oiseaux   nuit    à 
raçrriculture  en  diminuant  les  récoltes. 


169. 


—  Lorsque  le  cultivateur  laboure  la 
terre,  lui  contiela  se- 
mence et  lui  prodigue 
son  travail,  c'est  dans 
l'espoir  d'en  retirer, 
dans  un  avenir  plus 
ou  moins  rajiproché, 
des  produits  qui  le 
dédommageront  de 
ses  peines.  Les  pro- 
duits que  Ton  retire 
du  sol  se  nomment  recolles.  Celles-ci  sont  variées.  Mais 
il  y  en  a  trois  principales  en  France,  et  dans  pres(pie 


FiG.  313.  — 
Épi  de  Blé 
on  Froment. 


FiG.  314.  —  Faucille. 
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toute    l'Europe    :    la   récolte    des    fourrar/es,  celle  des 
céréales,  et  enfin  celle  du  raisin. 

On  donne  un  nom  particulier  à  chacune  de  ces  récolles. 

La  récolle  du  raisin  se  nomme  vendange,  celle  des 
céréales  est  la  moisson,  celle  des  fourrages  est  la  fenaison 
ou  fauchaison. 

La  moisson. 

170.  —  Nous  avons  passé  en  revue  les  différents  Ira- 
vaux  ([ue  réclame  la  culture  du  Blé  (fig.  313)  et  des 
céréales  en  général. 

Occupons-nous  à  présent  de  la  récolte,  qu'on  a  spécia- 
lement appelée  la  moisson. 

Elle  se  fait  à  des  époques  variables  suivant  l'espèce  de 
céréale  et  le  climat  du  pays;  en  France,  elle  a  lieu  princi- 
palement dans  les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Le  Blé  étant  mûr,  on  le  moissonne,  c'est-à-dire  qu'on 
le  coupe  à  l'aide  d'instruments  appelés  faucilles,  faux, 
sapes,  ynoissonneuses. 

La  faucille  (lîg.  31Zi),  connue  depuis  bien  des  siècles, 
est  une  lame  d'acier  recourbée  en  forme  de  fer  à  cheval, 
pourvue  ou  non  de  dents. 

Dune  main,  le  moissonneur  saisit  une  poignée  de  Blé, 
qu'il  coupe  avec  la  faucille  tenue  de  l'autre  main.  Le  Blé 
est  alors  mis  en  petits  tas  ou  javelles,  que  l'on  réunit 
ensuite  en  bottes  nommées  fjerhes. 

Le  travail  à  la  faucille  est  pénible,  car  il  oblige  les 
ouvriers  à  se  tenir  fortement  courbés;  de  plus,  il  est  très 
lent,  mais  il  a  l'avantage  d'clre  mieux  fait  que  par  tout 
autre  procédé.  On  le  pratique  de  moins  en  moins. 

La  faux  (fig.  315)  employée  à  couper  le  Blé  est  la 
même  que  celle  dont  on  se  sert  pour  faucher  l'herbe  des 
prairies,  sauf  qu'elle  est  surmontée  d'une  sorte  de  râteau 
empêchant  les  épis  coupés  de  tomber  et  de  s'éparpiller 
dans  tous  les  sens. 
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La  sape  (fig.  317)  est  une  petite  faux  à  manche  court.       ^ 
Entîn,  dans  les  grandes  exploitations,  pour  aller  plus      j 


Fig.  3io. — Faux  avec        Fin. 316,  317.  —  Lasape  et  son  crochet 
râteau.  (Le  crocliet  sert  à  faire  la  javelle). 

vite  et  économiser  les  bras,  on  se  sert  de  machines  dites 


Fig.  318.  —  Moissonneuse  attelée. 


moissonneuses  (fig.  318),  tirées  par  des  chevaux  ou  des       \ 
bœufs.  '•, 
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Les  céréales  coupées,  on  les  lie  en  gerbes  pour  les 
transporter  à  la  ferme.  Mais  il  y  a  des  moissonneuses 
qui  coupent  les  céréales  et  lient  la  perhe  :  ce  sont  des 
moissonneuses-lieuses .  Quelquefois  on  met  ces  gerbes  en 
petits  tas  dans  les  champs;  ces  tas 
se  nomment  moijettes  (fig.  319). 

La  rentrée  des  céréales  se  fait 
à  laide  de  voitures  appelées  cliar- 
rettes  ou  chariots.  Les  gerbes  sont 
mises  eu  meules,  soit  dans  la  cour, 
soit  dans  la  grange.  Les  meules 
sont  quelquefois  dressées  dans  les 
champs. 

Quelle  joie  pour  le  cultivateur  quand  les-  céréales  se 
trouvent  rentrées  à  la  ferme!  Les  rudes  travaux,  qui  ont 
duré  une  année  entière,  touchent  à  leur  lin;  plus  d'orages, 
de  pluies  continuelles,  de  grêle  meurtrière  à  redouter.  Il 
est  là,  sous  sa  main,  cet  épi  béni  et  précieux  <pii  lui  coûta 
tant  de  labeur,  de  persévérance  et  de  soucis!  11  n'y  a  plus 
que  l'incendie  à  redouter. 

Que  reste-il  à  faire  maintenant?  vous  le  savez  tous,  il 
s'agit  de  séparer  le  ;/rain  de  la  paille. 


FiG.  319.  —  Movetles. 


Le  battage  et  le  vannage. 

171.  —  Pour   séparer  le   grain  de  la  paille,  il   faut 
battre  le  blé  :  c'est  le  battage. 


FiG.  320.  —  Fléau. 


Poui-  faire  celte  opération,  on  s'y  prend  de  plusieurs 
manières.  On  se  sert  du  fléau{lig.  320),  ou  d'une  machine 
appelée  batteuse. 

Quel  que  soit  le  mode  de  battage,  on  le  pratique   à 
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différentes  époques  de  l'année,  suivant  les  pays  :  ici  le 
battage  a  lieu  en  plein  air,  aussitôt  après  la  moisson;  là 
il  se  fait  dans  la  grange,  et  principalement  en  hiver. 

Le  battage  au  fléau  est  le  seul  mode  qui  ait  été 
employé  pendant  longtemps.  On  choisit  un  emplacement 
convenable  pour  établir  Vaire,  c'est-à-dire  le  terrain  sur 
lequel  on  étendra  le  Blé.  Le  DIé  étant  alors  disposé  sur 


FiG.  321. 


Van. 


FiG.  322.  —  Tarare. 


l'aire,  plusieurs  batteurs,  armés  chacun  d'un  lléau,  frap- 
pent à  tour  de  rôle  sur  les  épis. 

Le  fléau  est  en  bois  et  composé  de  deux  pièces  atta- 
chées l'une  à  l'autre  au  moyen  de  courroies  :  l'une  est  le 
manche,  long  bâton  que  le  batteur  tient  des  deux  mains; 
l'autre  bâton,  plus  gros  et  plus  court,  bat  les  épis  pour 
les  égrener.  Cette  dernière  partie  est  quelquefois  une 
planche  d'une  longueur  et  d'une  largeur  délurminées  et 
appelée  halte. 

A  l'aide  d'un  râteau  et  d'un  large  balai  que  l'on 
passe  légèrement  sur  le  grain  après  avoir  ôlé  la  paille,  on 
enlève  les  halles  ou  courtes-pailles  mêlées  au  grain, 
qui  est  ensuite  mis  en  (as,  en  attendant  qu'il  soit  mieux 
nettoyé. 

Tel  est  le  mode  de  battage  le  plus  ancien.  inais<iui  (end 
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à  disparailiv,  car  il  en  est  (ranlres  qui  permeUenl 
d'opérer  bien  plus  vite. 

Par  l'emploi  de  batteuses,  mises  en  mouvement  soit 
par  des  animaux,  soit  par  la  vapeur,  le  Iravail  se  fait  avec- 
un  rapidité  élonnanle. 

Quand  le  grain  est  séparé  de  la  i)aille,  il  s'agit  de  le 
nettoyer.  Cette  opération  délicate  appelée  vannarje  se 
faisait  autrefois  avec  une  sorte  de  corbeille  appelée 
van  (tlg.  3'21),  mais  aujourd'hui,  on  emploie  aussi  une 
machine  appelée  tarare  (lig.  32'2),  qui  permet  d'aller 
beaucoup  plus  vite. 

On  se  sert  même  aujourd'hui  de  batteuses-vanneuses 
qui  battent  et  vannent  tout  à  la  fois. 

QuEsTio^.NAïKt:.  —  165.  Quellt  est  la  principale  opération  en  agricul- 
ture? Parlez  des  labours.  —  16C.  Décrivez  la  charrue.  Quel  est  le 
rôle  de  chacune  des  principales  parties  de  la  charrue?  —  167. 
Dites  ce  que  vous  savez  de  la  herse,  du  rouleau,  de  la  houe  à 
cheval.  —  16S.  A  quels  moments  se  font  les  semences  en  général? 
—  169.  Quels  noms  portent  les  principales  récoltes  en  France? 
170.  Parlez  de  la  moisson  et  des  instruments  nécessaires  à  la 
moisson.  — 171.  En  quoi  consistent  le  battage  et  le  vannage?  Avec 
quoi  les  elfectue-t-on  ? 
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Vingt-septième  leçou. 

LES  PLANTES  UTILES  ET  LES  PLANTES 
NUISIBLES 


172,  —  Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux;  les 
unes  sont  utiles,  les  autres  nuisibles,  dangereuses  même. 
Mais  si  quelques-unes  sont  nuisibles  dans  certaines  cir- 
constances, elles  peuvent  être  utiles  dans  d'autres. 

Un  certain  nombre  d'espèces  sont  même  dangereuses 
pour  l'Homme  et  les  animaux.  Plusieurs,  sans  être  dan- 
gereuses, nuisent  aux  récoites  en  occupant  la  place  qui 
pourrait  être  occupée  plus  utilement  par  d'autres. 

Les  plantes  utiles  peuvent  être  divisées  en  un  certain 
nombre  de  catégories  : 

1°  Les  plantes  servant  de  nourriture  à  l'Homme,  ou 
■plantes  alimentaires  ; 

2"  Les  plantes  alimentaires  pour  les  animaux  ou 
plantes  fourragères;  on  en  fait  manger  les  racines,  ou  les 
tubercules,  ou  toute  la  plante. 

3°  Les  plantes  servant  à  l'industrie  et  à  l'économie 
domestique,  comme  celles  qui  fournissent  du  bois  de  tra- 
vail, de  l'huile,  de  la  filasse,  des  couleurs,  du  tanin,  du 
sucre,  des  boissons,  etc. 

h"  Les  plantes  employées  en  médecine  et  dites  plantes 
médicinales. 

Plantes  alimentaires.  Céréales. 

173.  —  Notre  principale  nourriture  est  le  pain,  qui  se 
fait  avec  la  farine  de  difterenles  plantes  ;  mais  la  farine 
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de  Blé  ou  Froment  est  de  beaucoup  la  meilleure  et  la  plus 
employée. 

Toutes  les  plantes  employées  comme  aliments  sont 
dites  alimentaires,  mais  celles  qui  servent  spécialement 
à  la  fabrication  du  pain  sont  appelées  céréales. 

Les  principales  céréales  sont  :  \eBlé,  VOrge,  le  Seigle, 
VAi'oine,  le  Maïs,  le  Sarrasin  on  Blé  noir,  le  Riz,  etc. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  culture  du  Blé  se 
rapporte  aux  autres  céréales  en  général.  11  nous  sullira 
maintenant  de  dire  quelques  mots  de  chacune  des  pi-in- 
cipales  céréales  autres  que  le  Blé. 


Le  Seigle. 

\lh.  —  Le  Seigle  (fig.  323),  comme  le 
Froment,  se  sème  à  l'automne  et  passe  l'hiver 
en  terre.  11  demande  un  sol  léger,  et  pros- 
père là  où  le  Blé  ne  donnerait  que  de  maigres 
produits. 

Sa  farine,  moins  abondante  et  moins  riche 
en  gluten  que  celle  du  Blé,  donne  cepen- 
dant un  pain  savoureux,  qui  a  le  précieux 
avantage  de  rester  frais  assez  longtemps, 
avantage  inappréciable  pour  le  cultivateur 
dont  les  occupations  multiples  ne  lui  laissent 
guère  le  loisir  de  cuire  souvent.  Mais  le  pain 
de  Seigleneconvient  pasà  tous  les  estomacs. 

La  farine  de  Seigle,  unie  au  miel,  donne 
\q  pain  dCépice. 

Le  Seigle  est  une  excellente  plante  four- 
ragère. Sous  ce  rapport,  il  est  très  utile  au    fig.323.— Épi 
cultivateur,  qui,  faute   de    cette   précieuse       deSeigieen 
ressource,  serait  obligé  de  tenir  au  sec  ses         ^""^' 
bestiaux    durant   une    partie    du    printemps,   époque    à 
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laquelle  Therbe  n'est  pas  encore  poussée  suffisamment,  i 

taudis    que   le    Seigle   peut    déjà    fournir   un    fourrage  'i 

agréable  et  rafraîchissant.  1 

Le  Seigle  pour  fourrage  se  sème  à  la  lin  de  Tété.  \ 


Vio.  324.  —  Sommité  d'Avoine 


L'Orge.   L'Avoine. 

175 .  —  VOrge 
commune  est,  comme 
le  Seigle,  originaire 
de  la  Haute-Asie. 

Sa  farine,  inférieure 
à  celle  du  Seigle, 
donne  un  pain  qui, 
par  son  aspect  et  par 
son  goût,  justifie  bien 
l'expression  popu- 
laire :5rros.s^erco;>^?;2e 
du  pain  d'Orge. 

Ses  fruits,  ses 
grains,  ctimme  on  dit 
vulgairement,  ont 
encore  aujourd'hui 
le  privilège  qu'ils  ont 
eu  de  tout  temps,  celui 
de  servir  à  la  fabri- 
cation de  la  bière. 

L'Orge  ne  sert  plus 
guère  à  la  panification, 
si  ce  n'est  dans  certai- 
nes contrées  pauvres  ; 
mais  elle  est  très 
employée  en  bouillie 
sous  le  nom  de  :  Orge 
mondé,  Orge  'perlé. 
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L'IM'Lio  iiioiidé  est  celui  tloiil  ou  a  seulement  enlevé 
l'écoroe:  rOi'i,'e  perlé  est  celui  dont  on  a  enlevé  l'écorcc 
et  que  Ton  a  lissé  et  arrondi  comme  des  perles. 

La  li'iueur  connue  sous  le  nom  (Vorgeal  est  ainsi 
appelée  [uirce  tpi'on  la  fabriquait  autrefois  essentielle- 
ment a\ec  lie  rOrge;  mais  aujourd'hui  cette  céréale  y 
est  i'emplai\''e  par  les  amandes. 

\.' Avoine  (lig.  o.2/i),  cullivée  principalement  pour  les 
chevaux,  pour  lesquels  elle  est  un  stimulant,  donne 
moins  de  farine  que  les  autres  céréales.  On  cultive  sur- 
tout aujinniriiui  l'Avoine  de  printemps,  ainsi  appelée 
parce  qu'on  la  sème  au  printemps. 

L'Avoine  s'accommode  de  tous  les  sols. 

Le  Maïs. 

17(3.  —  Malgré  son  nom  vulgaire  de  I:>/c  de  Tur- 
quie, le  Mais  (fig.  325)  n'est  originaire  ni  de  la  Turquie, 
ni  de  l'Orient  :  c'est  une  plante  américaine,  la  plus 
imposante  de  nos  Graminées,  qui  passa  d'Amérique  en 
Espagne,  puis  d'Espagne  en  France,  sous  le  règne  de 
Henri  II.  Elle  est  sujette  à  une  maladie  nommée  le 
charbon. 

Le  Maïs  est  peu  propre  à  la  panification.  Sa  farine 
est  surtout  employée  sous  forme  de  bouillie,  bouillie 
saine  et  légère,  dont  la  préparation  n'exige  que  peu  de 
temps. 

Mais  il  est  une  excellente  nourriture  pour  la  plupart 
de  nos  animaux,  qui  en  mangent  les  grains  soit  secs, 
soit  trempés  dans  l'eau.  Les  tiges  et  les  feuilles,  à  l'étal 
vert,  sont  fort  goûtées  des  bœufs  et  des  vaches. 

Son  grain  (tig.  326)  vient  en  premier  lieu  après  le 
Froment  et  le  Riz. 
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FiG.  32."i.  —  So:Timité  de  Maïs. 


Le  Riz. 


FiG.  32C.  —  Épi 
de  Maïs. 


177.  —  Le  Riz  (lig.  'S'il  à  330)  passe  pour  la  plus 
répandue  de  toutes  les  céréales.  Il  est  la  nourriture  prin- 
cipale des  habitants  de  plus  de  la  moitié  du  globe.  Mais 
c'est  en  Chine  et  en  lndo-('liine  qu'on  en  consomme 
le  plus. 

Cette  plante  exige,  pour  bien    prospérer,  une  tempe- 


LK    RIZ 


radire  ôlevée,  un  climat  humide  et  chaud;  aussi  la  cul- 

live-t-ou  principalement  dans  des  lieux  marécageux  des 

pays  chauds,  auxijuols  on  donne  alors  le  nom  de  rizières. 

Les   environs   des    rizières,    comme  la    campagne   de 


FiG.  327  à  c3).  —  Riz.  Au  milieu,  portion  de  tige  avec  une  feuille; 

à  droite,  un  épi,  avec  une  feuille. 

1,  fleur:  —  2,  grain. 

Milan  en  Italie,  par  exemple,  sont  malsains  et  fréquentés 
par  des  maladies  épidémiques,  ce  qui  nous  a  empêchés 
d'introduire  celte  plante  dans  le  midi  de  la  France,  oii 
elle  aurait  pu  être  cultivée. 

La  paille  de  Hiz,  plus  ferme  que  celle  du  Froment,  est 
employée  à  la  confection  des  chapeaux. 

Sa  farine  ne  peut  être  convertie  en  pain.  Aussi  se 
borne-t-on  à  débarrasser  les  grains  de  leur  écorcc  au 
lieu  de  les  écraser, 

Rarot.  —  nuiticme.  16 
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Le  Sarrasin. 


17(8.  —  Le  Sarrasin  ou  Blé  noir  (fig,  331)  est  très 
utile.  Sa  graine,  dont  on  fait  du  pain,  est  très  recherchée 
par  les  Oiseaux  de  la  basse-cour. 

La  plante  entière,  encore  jeune,  est  un  excellent  four- 


Fk;.  331.  —  Sarrasin  ou  Blé  noir. 

rage  poiii-  les  animaux,  et  un  engrais  vert  qui  n'est  pas 
sans  valeur. 

Les  plaines  stériles  de  la  Sologne  et  les  terrains  gra- 
nitiques de  la  Bretagne  et  de  V Auvergne  en  produisent 
des  quantités. 


LA    MEU.NEUIb;.    LA    FAHINE 


279 


Fio.  3:32. —  Tamis  el  tamisage. 


La  meunerie.  La  farine. 

179.  —  Si  nous  t'ci'asoiis  un  '^vinn  de  Blé.  nous  voyons 
qu'il  se  compose  de  deux  parties  :  l'une,  exlri-ieure,  gros- 
sière et  jaunâtre,  c'est  Vécorce,  qui  donne  le  son;  l'autre, 
intérieure  et  blanche,  c'est  la 
farine,  employée  à  la  fabrica- 
tion du  pain. 

Pour  être  converti  en  farine, 
le  Blé  est  porté  au  moulin,  où 
le  meunier  le  moud. 

Deux  meules  en  silex  sont 
placées  l'une  sur  l'autre,  et  assez 
rapprochées.  Au-dessus  de  ces 
deux  meules  se  trouve  une  sorte 
de  boîte  nommée  trémie,  dans 
laquelle  le  meunier  verse  le  Blé. 
Par  une  ouverture  située  au  fond  de  la  trémie  le  grain 
tombe  dans  un  large  trou  pratiqué  dans  la  meule  de 
dessus,  et  c'est  ainsi  qu'il  arrive  sur  celle  de  dessous, 
qui  ne  bouge  pas.  La  meule  supérieure  seule  tourne.  Ce 
mouvement  de  rotation  produit  l'écrasement  du  grain. 

On  a  alors  un  mélange  de  farine  et  de  son,  qui  doit 
être  tamisé.  La  tamisage  (lig.  332)  consiste  à  séparer  la 
farine  du  son,  ces  deux  produits  des  grains  de  Blé  écrases 
par  la  meule. 

L'instrument  employé  à  cette  besogne  se  nomme  tamis. 
C'est  une  sorte  de  boîte  ronde,  dont  le  fond  est  formé 
d'une  toile  en  crin  ou  en  soie  ;  on  y  dépose  le  mélange 
de  farine  et  de  son  tel  qu'il  provient  de  la  meule.  La 
farine  seule  est  assez  fine  pour  passer  au  travers  de  la 
toile  du  tamis;  le  son  reste  dessus.  Afin  d'aller  plus  vite, 
on  se  sert  d'un  instrument  appelé  blutoir,  et  le  travail 
ainsi  fait  se  nomme  le  blntaf/e. 
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La  farine  débarrassée  du  son,  blanche  et  fine,  est 
employée  à  la  fabrication  du  pain. 

C'est  ainsi  que  rien  n'est  perdu  dans  les  produits  de 
la  moisson,  car  la  paille  sert  de  litière  aux  bêles  de  la 
ferme,  et  même  de  nourriture. 

Le  pain.  La  boulangerie. 

180.  —  Le  pain  se  fait  avec  de  la  farine  et  de  l'eau. 

Dans  beaucoup  de  campagnes,  le  pain  est  fabriqué 
chez  les  cultivateurs.  Il  est  généralement  moins  blanc  et 
moins  agréable  au  palais  que  le  pain  préparé  par  le  bou- 
langer; mais,  en  revanche,  il  est  plus  nourrissant,  se 
maintient  frais  bien  plus  longtemps  :  c'est  le  pain  dit  de 
ménage. 

Le  travail  de  fabrication  étant  le  même  dans  les  deux 
cas,  nous  allons  assister  au  travail  du  boulanger. 

Le  voici  à  l'œuvre.  Il  dispose  d'abord  le  levain,  qui 
est  ordinairement  de  la  pâte  aigrie  provenant  d'une  opé- 
ration précédente.  Ce  levain  a  pour  but  de  faire  gonder 
la  pâte  et  de  la  rendre  plus  légère. 

La  quantité  de  farine  que  l'on  veut  convertir  en  pain 
a  été  placée  dans  une  sorte  de  coffre  appelé  huche, 
pétrin  ou  maie.  Au  milieu  du  tas  de  farine,  on  pratique 
un  creux  dans  lequel  on  délaye  le  levain  avec  de  l'eau 
tiède  et  une  partie  de  la  farine,  le  tiers  environ.  On 
recouvre  cette  pâte  d'une  toile  et  on  Ja  laisse  en  repos 
environ  une  demi-journée.  On  la  délaye  de  nouveau,  tou- 
jours avec  de  l'eau  tiède,  en  ayant  soin  d'y  mêler  peu  à 
peu  toute  la  farine  que  l'on  veut  employer  :  c'est  le  pétris- 
sage. On  ajoute  à  ce  mélange  un  peu  de  sel,  pour  donner 
de  la  saveur  au  pain. 

Le  pétrissage  se  fait  ordinairement  à  force  de  bras; 
mais  pour  aller  plus  vite  on  se  sert  d'appareils  nommés 
pétrins  mécaniques. 
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Quand  toute  la  pâte  est  bien  brassée,  bien  pétrie,  on 
la  divise  en  portions  nommées  pàtons,  qui  sont  ensuite 
placés  dans  des  corbeilles  garnies  de  toile  à  l'intérieur, 
où  ils  tinissent  de  se  gonller.  Il  se  forme  alors  dans  la 
pâle  une  quantité  de  vides  produits  par  la  fermentation  : 
ce  sont  les  i/eiid'  du  pain. 

Pendant  ce  temps,  le  four  est  chauffé  avec  des  fagots 
ou  des  bûches  de  bois  tendre,  de  sapin,  par  exemple. 
Quand  la  chaleur  est  jugée  sufllsanle,  on  retire  la  braise 
du  four,  dont  on  nettoie  soigneusement  l'aire;  puis  on  y 
met  le  pain  au  moyen  d'une  pelle  à  long  manche  :  cela 
s'appelle  enfourner.  La  cuisson  achevée,  le  pain  est 
retiré  du  four. 

Vous  voyez  quels  travaux  pénibles  et  lents,  minutieux 
et  divers,  exige  ce  morceau  de  pain  qui  constitue  voire 
goûter.  Le  proverbe  a  raison,  qui  dit  :  «  On  n'a  rien 
sans  peine.  »  Vous  aussi,  comme  le  laboureur,  vous 
récolterez,  en  un  beau  jour  de  moisson,  le  fruit  de 
votre  travail.  Si  vous  avez  beaucoup  semé  dans  un  sol 
bien  préparé,  vous  récollerez  beaucoup,  votre  moisson 
sera  abondante. 

QLESTiONNAiRf.  —  172.  Comment  peut-on  diviser  les  plantes  culti- 
vées dans  les  champs?  —  173.  Quelles  sont  les  principales 
céréales?  Quelle  est  la  principale  en  France?  —  174.  A  quoi  peut 
servir  le  Seigle?  —  17o.  Que  savez- vous  de  l'Orge  et  de  l'.Avoine? 
176.  A  quoi  sert  le  Maïs?  —  177.  Parlez  du  Riz  et  de  sa  culture? 
—  17S.  Quelle  est  l'utilité  du  Sarrasin? —  179.  Parlez  de  la  meu- 
nerie et  du  tamisage.  —  180.  Avec  quoi  fait-on  le  pain?  Décrivez 
sa  fabrication. 
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Vîiigt-hiiîticiiie  leçon. 

PLANTES  A  BOISSON 


La  Vigne. 

181.  —  Les  principales  plantes  qui  nous  fournissent      ] 
des  boissons  ordinaires  sont  :  la  Vigne,  qui  nous  donne       ; 


FiG.  333.  —  Vigne. 
Certains  rameaux  sont  transformés  en  vrilles.  A  droite,  un  groupe  de  fleurs. 

le  vin  ;  le  Pommier  et  le  Poirier,  qui  nous  donnent  le 
cidre  et  le  poiré;  l'Orge  et  le  Houblon,  qui  servent  à 
faire  la  bière. 


PLANTES    A    nOISSON 


283 


La  Vigne  esl  un  abrisseaii  grimpant  (juc  l'on  cullive 
dans  les  champs  et  dans  les  jardins. 

Dans  les  champs,  chaque  pied  de  Vigne  est  \\\\  cep; 
dans  les  jardins,  les  ceps,  plus  développés  cl  élevés 
contre  un  mur  ou  un  treillage,  forment  une  treille. 

Chaque  année  on  taille  la    Vigne,    c'est-à-dire   (ju'on 
en   coupe    les   rameaux,   sans  cela  la 
grappe  serait  petite,  le  grain  chétif  et 
le  jus  peu  abondant. 

Les  branches  de  Vigne,  ti'op  faibles 
pour  se  soutenir  d'elles-mêmes,  sont 
pourvues  de  vrilles,  sortes  de  mains  qui 
leur  permettent  de  s'accrocher  aux 
objets  voisins. 

La  Viïne  croit  à  l'état  sauvage  dans 
les  bois  et  les  haies;  mais,  dans  ce  cas, 
ses  fruits  ne  deviennent  jamais  bien 
gros  et  mûrissent  diflicilement. 

Sa  culture  réclame  des  soins  con- 
stants et  minutieux. 

Malheureusement  celle  plante  est  su- 
jette aux  maladies,  aux  fré(iuents  ravages 
de  certains  insectes,  notamment  d'un 
papillon  nommé  Pijrale  de  la  Vigne. 
Un  autre  insecte,  un  puceron  d'une  petitesse  exlrênie,  le 
Phylloxéra  (fig.  33A,  335),  est  le  fléau  des  Vignes,  qu'il 
attaque  dans  leur  racine  même.  Il  y  a  quelques  années  ce 
terrible  insecte  a  dévasté  les  plus  beaux  vignobles  de 
France,  aujourd'hui  en  partie  reconstitués. 

Vous  savez  qu'un  vignoble  est  une  étendue  de  pays 
plantée  de  Vignes.  Les  plus  célèbres  de  la  PVance  sont 
ceux  du  Boussillon,  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Champagne. 


,335.— Phyl- 
loxéra. 

En  liaut,  individu  sans 
ailos. 
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La  vendange. 

182.  —  A  la  fin  de  septembre  et  au  plus  tard  au  mois 
d'octobre,  les  raisins  sont  mûrs.  On  les  récolte;  c'est  la 
vendange. 

Des  hommes,  des  femmes,  des  enfants  même,  armés  d'un 
couteau, d'une  se?7Jef/e  ou  d'un  séca^ewr,  détachent  les  raisins 
du  cep  et  les  déposent  dans  un  panier  ou  dans  un  baquet. 

D'autres  ou\riers,  appelés  'porteurs  ou  hotteurs,  se 
rendent  auprès  des  vendangeurs,  qui  versent,  dans  la 
hotte  qu'ils  portent  sur  le  dos,  le  contenu  des  paniers 
et  des  baquets.  Les  raisins  sont  mis  dans  de  grandes 
cuves  placées  sur  des  voitures  au  bord  de  la  vigne;  les 
cuves  pleines,  on  les  conduit  à  la  ferme,  où  l'on  écrase  le 
raisin  pour  avoir  du  vin. 

Le  vin. 

183.  —  La  fabrication  du  vin  diffère  un  peu  d'un  pays 
à  l'autre;  aussi  dirons-nous  en  quoi  elle  consiste  d'une 
manière  générale. 

Les  raisins  sont  mis  dans  de  larges  bassins  peu  pro- 
fonds dont  faire  est  légèrement  en  pente. 

Des  hommes,  pieds  nus,  ou  chaussés  de  sabots,  les 
écrasent  en  marchant  dessus  :  c'est  le  fonlage.  Par  un 
trou  pratiqué  au  fond  du  bassin,  le  jus  s'écoule,  et  les 
pellicides  ou  petites  peaux  restent  avec  la  rafle,  c'est-à- 
dire  avec  les  autres  débris  de  la  grappe.  Tout  ce  résidu 
porte  le  nom  de  marc. 

Le  JUS  est  porté  dans  des  cuves,  grands  réservoirs 
souvent  en  chêne,  et  dont  la  capacité  est  ordinairement 
celle  de  vingt  barriques  ordinaires  :  c'est  l'encuvage. 

Le  liquide,  nommé  moût  ou  vin  doux,  est  trouble  et 
sucré;  mais  il  éprouve  une  fermentation  qui  rappelle 
celle  de  la  pâte  mélangée  au  levain  :  le  sucre  se  trans- 
forme en  alcool  et  le  moût  se  change  en  véritable  vin. 
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Cet  alcool  peut  ôlre  isolé  ensuite  par  la  fUstllIalwu, 
c'est-à-dire  par  la  chaleur. 

La  fermentation  est  déjà  très  appréciable  le  deuxième 
jour.  Le  moùl  s'échauffe;  on  dit  (pic  le  vin  boiiL  Dès 
que  celui-ci  a  cessé  de  bouillir,  on  procède  au  décuvage, 
opération  qui  consiste  à  retirer  le  vin  de  la  cuve  pour 
le  mettre  dans  des  tonneaux  ou  barriques. 

Quand  les  tonneaux  sont  remplis,  on  les  place  dans 
des  bâtiments  frais  nommés  celliers,  chaix,  où  la  fermen- 
tation continue. 

On  peut  mettre  le  vin  dans  des  barriques  aussitôt  après 
le  foulage;  mais  il  faut  alors  qu'elles  soient  imparfaite- 
ment bouchées,  autrement  les  gaz  qui  se  dégagent  les 
feraient  éclater.  Un  linge  mouillé  appliqué  sur  l'ouver- 
ture et  sur  leipiel  on  place  une  [jiei-re  plate  pour  le  main- 
tenir, remplace  alors  la  bonde. 

Une  forte  écume  sort  par  le  trou  de  bonde.  On  est 
alors  obligé  de  remplir  le  tonneau  de  temps  en  temps. 

Les  impuretés  tombent  au  fond  du  tonneau  et  forment 
la  lie.  Le  vin  devient  clair. 

Dans  presque  tous  les  pays  vignobles  on  soutire  le  vin 
à  la  tin  de  l'hiver.  Cette  dernière  opération,  qu'on  appelle 
soutirage,  consiste  à  changer  le  liquide  de  tonneau,  cai',  en 
restant  en  contact  avec  la  lie,  le  vin  pourrait  se  gâter. 

Enfin,  le  vin  peut  être  mis  dans  des  bouteilles,  où  il 
se  conserve  mieux  et  s'améliore  même;  c'est  ce  que  l'on 
appelle  mise  en  bouteilles. 

Le  marc. 

IS'i.  —  On  le  porte  au  jjressoir  (iig.  336),  pour  en 
extraire  le  peu  de  jus  qui  y  reste,  et  dont  on  obtient  un  vin 
inférieur  au  premier.  Le  marc,  presque  épuisé,  est  ensuite 
additionné  d'eau,  puis  passé  de  nouveau  au  pressoir;  il  en 
sort  une  boisson  nommée  piquette. 
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On  peut  même   laisser  cette   boisson  avec   le   marc. 
Celui-ci  sert  enfin  à  fumer  les  terres  ou  à  nourrir  le  bétail. 

Les  pommes  et  le  cidre. 

185.  —  Dès  lors  que  vous  connaissez  la  fabrication  du 
vin,  vous  comprendrez  aisément  celle  du  cidre  et  même 

celle  de  la  bière.  Les  procédés 
sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Le  cidre  est  fourni  par  les 

pommes, dOïwmt  le  vin  estfourni 

par  le  raisin.  Dans 


certaines  parties 
delà  France,  où  la 
température  n'est 
pas  suffisante  pour  ame- 
ner la  niatui-ité  du  rai- 
sin, on  utilise  le  fruit  du 
Pommier  p(^ir  fairecette 
boisson. 

Les  pommes  à  cidre, 
généralement  acides  et 


FiG.  336 


amères,  donnent  un  produit  supérieur  à  celui  que  four- 
nissent les  pommes  de  table. 

Voici  comment  on  procède  dans  la  fabrication  du  cidre. 
Les  fruits,  détachés  en  secouant  les  arbres  ou  en  les  frap- 
pant avec  une  grande  gaule,  sont  mis  en  tas  dans  les 
champs,  puis  écrasés  à  l'aide  d'un  petit  moulin.  Ces 
pommes  sont  ainsi  converties  en  une  sorte  de  bouillie 
nommée  pulpe  h  laquelle  on  ajoute  environ  "2Ô  litres  d'eau 
pour  800  litres  de  pulpe. 

Le  jus  de  la  pomme  s'obtient  en  pressant  forlement  la 
pulpe  entre  des  lits  de  paille  bien  lavée,  ou  bien  entre 
des  nattes  de  crin,  au  moyen  du  pressoir. 

On  verse  ensuite  ce  jus  ou  moût,  qui  est  très  sucré. 
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dan?  lie  ,4i"an<ls  tonneaux,  dont  la  bonde  est  généralement 
remplacée  par  un  simple  linge  mouillé,  comme  pour  le 
vin.  Il  se  produit  également  dans  le  tonneau  à  cidre  une 
fermentahon  qui  transfoDue  le  sucre  en  alcool,  lequel 
peut  aus?i  être  isolé  par  la  distillation.  Les  pépins,  c'est- 
à-dire  Icsi/raines,  et  les  autres  débris  de  pommes,  tombent 
au  fond  du  tonneau  et  forment  un  dépôt  :  c'est  la  lie. 

Telle  est  la  fabrication  du  cidre,  qui  est  une  boisson 
excellente,  rafraîchissante  et  saine.  Il  n'y  aura  plus  main- 
tenant qu'à  le  soutirer  quand  il  sera  devenu  clair. 

La  boisson  fabriquée  avec  des  poires  se  nomme  poiré. 

Les  départements  français  où  l'on  fabrique  le  plus  de 
cidre  sont  :  la  Seine-Inférieure,  le  Calvados,  YOrne,  la 
Manche,  la  Somme,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  les 
Cùles-du-yord,  le  Finistère,  la  Creuse,  etc. 

De  tous  les  cidres  qui  se  fabriquent  eu  France,  les  plus 
renommés  sont  ceux;  de  la  Normandie;  et  de  tous  les 
cidres  normands,  les  plus  appréciés  sont  ceux  de  la  vallée 
dWuge,  dans  le  Calvados,  arrosée  par  la  Dives. 

On  plante  aujourd'hui  des  Pommiers  à  cidre  dans  plu- 
sieurs dé'  p  a  r  l  e  m  e  n  t  s  f r a  n  r  a  i  s . 

Le  Houblon  et  la  bière. 

186.  —  A  côté  du  vin  et  du  cidre  se  place  la  bière,  dont 
il  se  fait  une  très  grande  consommation,  et  qui  est  fabri- 
(piée  avec  des  rjrains  d'Orrje  et  des  fruits  de  Houblon. 

Le  Houblon  (lig.  337  à  339)  est  une  plante  grimpante, 
à  larges  feuilles  et  à  tige  sarmenteuse.  Trop  faible  pour 
s'élever  sans  appui ,  cette  tige  s'enroule  autour  des 
plantes  et  des  objets  qu'elle  rencontre.  Le  Houblon  croît 
spontanément  dans  les  haies,  spécialement  dans  les  lieux 
frais  et  humides.  Les  fruits  sont  d'abord  disposés  en  cha- 
tons, et  à  la  maturité  ils  sont  en  cônes.  On  cidtive  cette  plante 
en  trrand  dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la  France. 
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Les  champs  ensemencés  de  Houblon  se  nomment  hou- 
hlonnières.  Les  tiges  grimpent  en  s'enroulant  autour  de 
longues  perches  plantées  en   terre.   Sans  l'appui  de  ces 


FiG.  337  à  339.  —  Houblon. 
a,  pied  mâle:  —  h,  pied  femelle;  —  c,  fleur  mile  ou  à  ctamines. 

porches,  les  tiges  s'allongeraient  sur  le  sol  et  donneraient 
l)eu  ou  point  de  fruits. 

Les  fruits  mûrs  sont  cueillis  et  mis  à  sécher,  en  atten- 
dant qu'on  les  utilise  pour  la  fabrication  de  la  bière. 

QuF.STio.x.NAiRE.  —  181.  Qiielles  sont  nos  plantes  à  boisson?  Que 
savez-vous  de  la  Vigne?  A  quelles  maladies  est-elle  exposée? 
Qu'est-ce  qu'un  vignoble?  Quels  sont  les  principaux  vignobles 
français?  —  182.  Qu'est-ce  que  la  vendange?  A  quelle  époque  la 
fait-on? —  183.  Dites  en  quelques  mots  en  quoi  consiste  la  fabri- 
cation du  vin?  —  18*.  Que  fait-on  du  marc?  —  185.  Qu'esl-ce 
qu?  le  cidre  et  le  poiré?  Comment  fait-on  ces  boissons?  Dans 
(lueilcs  parties  de  la  France  fait-on  le  plus  de  cidre?  Quel  est  le 
cidre  réputé  le  meilleur?  —  ISo.  Que  savez-vous  du  Houblon? 
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\'in;it-no;ivi(Mne  lorou. 

LA  PRAIRIE 


Les  plantes  fourragères  ou  plantes  alimentaires 
pour  les  animaux. 

187.  —  Dans  la  /irairie,  nous  voyons  une  foule  de 

phinles   qu'on   api^elle    des    herbes.    lies   unes   poussent 

librement,  sans  qu'on  ail  besoin  de  s'en  occuper.  D'autres 

doivent  èlre  semées  oomnie  le  Blé;  tels  sont  la  Luzerne 

li^r.  o'iO),  le  Trr/le  (lig.  :Mi\),  le  Sainfoin  (lig.  3/i2),  etc. 


FiG. 3iO. —  Luzerne. 


ii<'--^li  ' 


■1i  Wm 


m  gsA^,  ^#^y^ 


Fir..  3 ;i.  — Trèfle.      Fio.  342.  —  Sainfoin. 


Toutes  ces  plantes  sont  appelées  plantes  fourrafjères. 

Si  le  cultivateur  en  fait  consommer  une  partie  sur 
place,  à  l'élat  vert,  cela  s'appelle  faire  pâturer.  Les 
herbes  qui  ne  sont  pas  consommées  ainsi  son!  fauchées 
en  jnai  et  en  juin  pour  être  séchées.  Une  fois  sèches, 
elles  constituent  le  foin,  que  l'on  distribue  aux  animaux 


Bakot.  —  Iluitiéinc. 
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de  la  ferme,  surtout  en  hiver,  alors  que  le  mauvais  temps 
empêche  de  mener  paître,  dans  la  plaine  ou  sur  la  mon- 
tagne, ces  précieux  auxiliaires  de  l'Homme. 

Nous  pouvons  considérer  comme  plantes  fourragères 
la  Betterave  et  la  Carotte^  cultivées  pour  hnirs  racines  et 
dont  les  animaux  sont  très  friands,  et  même  la  Pomme 
de  terre. 

Les  plantes  fourragères  ont  chacune  leurs  propriétés 
bienfaisantes,  et  leur  mélanine,  bien  étudié  et  bien 
entendu,  constitue  une  nourriture  excellente  pour  le  bétail. 

Plantes  fourragères  ordinaires.  Foin. 

188.  — Les  plantes  fourragères  ordinaires  sont  celles 
que  l'on  fait  pâturer  par  les  animaux  domes- 
tiques, ou  que  l'on  fauche  pour  les  faire 
sécher  et  les  transformer  en  fourrage  sec, 
c'est-à-dire  en  foin. 

Elles  sont  nombreuses  dans  les  p^^airies 
naturelles  et  dans  las  prairies  artificielles, 
et  peuvent  être  divisées  en  plantes  fourra- 
gères ordinaires  graminées  et  en  plantes 
C  ^ij/    .s,  5       fourragères  ordinaires  non  graminées. 
'-^  hiis  plantes  fourragères  graminées  sont 

If  fort  nombreuses.  Les  plus  importantes  sont  : 

I  L'Avoine  élevée  ou  Fromental,  le  Dactyle 

•''?  aggloméré,  le  Vulpin  des  prés,  le  PiUurin 

FiG.  3i3.  des  prés,  la  Fléole  des  prés,  le  Brome  des 
Trene  incarnai,  p^.^^^  j^  Rav-grass  anglais  ou  Ivraie  vivace, 
la  Fétuquc  des  prés,  la  l'étuque  des  Brebis,  la  Fétu(pie 
durette,  la  Uoulque  laineuse,  la  Flouve  odorante  (jui 
donne  un  bon  arôme  au  foin,  le  Ray-grass  d'Italie,  etc. 
Les  principales  plantes  fourragères  ordinaires  non 
graminées  sont  : 

La  Luzerne  cultivée,  la  Luzerne  lupuline  ou  Minette 
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dorée,  le  Trèlle  des  prés,  le  Trèlle  incarnai  (lig.  3/i,S), 
l'Ajonc,  les  Gesses,  les  Mélilots,  le  Pois  des  champs, 
tontes  espèces  qni  appartiennent  à  la  grande  famille  des 
Papilionacées;  pnis  la  Chicorée  sanvage,  l'Ortie,  le  Sar- 
rasin, etc. 

Récolte  des  foins  :  fauchaison  et  fenaison. 

189.  —  La  récolte  des  foins  se  fait  en  France  pendant 
les  mois  de  mai  et  juin. 

On  commence  par  couper  l'herbe  au  moyen  d'un  ins- 
trument appelé  faux  ou  d'une  faucheuse  mécanique.  La 
faux  (lig.  3J5)  est  une  lame  en  acier,  d'une  longueur 
d'environ  60  à  70  centimètres,  et  fixée  à  un  manche 
muni  de  poignées. 

Cette  herbe  est  ramassée  en  même  temps  par  la  faux 
eu  un  cordon  nommé  andain.  Ensuite  les  faneurs, 
armés  de  fourches,  répandent  l'herbe  sur  le  sol  de  la 
prairie  pour  la  faire  sécher.  C'est  ce  qu'on  appelle  le 
fanage. 

Pour  ramasser  les  brins  éparpillés,  on  se  sert  d'un 
autre  outil  appelé  râteau  ou  fauchet. 

Quand  l'herbe  est  sèche,  on  lui  donne  le  nom  de  foin. 
Ce  foin  est  ensuite  mis  en  las,  puis  transporté,  au  moyen 
de  voitures  ou  charrettes,  à  la  ferme  où  on  le  met  à  l'abri 
dans  la  çrrange,  ou  en  meules  dans  la  cour. 

C'est  la  nourriture  des  animaux  de  la  ferme,  tels  que 
Bccufs,  Vaches,  Chevaux. 

La  faucheuse  mécanique  (li<^.  3 18)  est  tirée  par  les  ani- 
maux, et  l'herbe  est  coupée  par  une  scie  animée  d'un 
mouvement  rapide  de  va-et-vient. 

On  se  sert  aussi  de  faneuses  et  de  ràteleuses  méca- 
niques. De  cette  manière,  la  besogne  se  fait  beaucoup 
plus  vite  et  presque  aussi  bien. 

Le  cultivateur  doit  chercher  à  rentrer  le  foin  par  un 
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beau  temps,  car  le  foin  mouillé  perd  une  grande  partie 
de  sa  qualité. 

Dans  les  bonnes  prairies,  on  fait  deux  et  même  trois 
coupes  par  an.  Le  foin  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
coupe  est  appelé  regain.  Il  est  généralement  plus  tendre 
que  celui  de  la  première  coupe. 

Plantes  à  racine  fourragère. 

190.  —  Les  principales  plantes  à  racine  fourragère 
sont  :  la  Betterave^  la  Carotte,  le  Panais,  le  Navet,  le 
Chou-Navet,  etc.  Toutes  réclament  un  sol  profond  pour 
y  dévelojîper  leur  longue  racine  pivotante. 

On  distribue  aussi  leurs  feuilles  aux  animaux  domes- 
tiques; maison  les  cultive  principalement  pour  leur  grosse 
racine  charnue. 

Elles  vivent  deux  années,  mais  c'est  à  la  lin  de  la  pre- 
mière année  que  leur  racine  a  atteint  tout  son  dévelop- 
pement et  toute  sa  qualité;  aussi  est-ce  à  ce  moment 
qu'on  les  récolte  pour  les  faire  consommer  pendant 
l'hiver. 

Les  Carottes  fourragères,  recherchées  principalement 
pour  la  nourriture  des  Chevaux  et  des  Vaches,  sont  éga- 
lement du  goût  de  tous  les  bestiaux.  Les  principales 
variétés,  cultivées  comme  fourrage,  rapportent  plus  que 
celles  que  nous  cultivons  comme  légume,  mais  sont  moins 
savoureuses.  Le  Panais,  proche  parent  de  la  Carotte, 
est  une  excellente  nourriture,  surtout  pour  les  Chevaux. 

Le  Chou-Navel,  dont  une  variété  est  appelée  Ruta- 
baga, est  aujourd'hui  l'objet  d'une  im[)ortante  culture, 
et  convient  à  l'Homme  comme  aux  animaux. 

Le  vi'ai  Navet  fourrager  n'est  pas  celui  que  nous  cul- 
tivons comme  légume.  Il  y  en  a  plusieurs  variétés,  mais 
la  meilleure  est  le  Navet  du  Limousin,  qui  donne  une 
racine  énorme  fort  goûtée  de  tous  les  bestiaux. 


PLANTES  A  TLHKUCrLKS  FOrnUAC.  EUS 

Plantes  à  tubercules  fourragers. 
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liU.  —  La  Pumme  de  terre  et  le  Topinambour  sont 
les  deux  seules  piaules  que  nous  puissions  ranger  dans  le 
groupe  des  tubercules  fourrariers,  mais  toutes  deux  ont 
une  réelle  valeur. 

La  Pomme  de  terre  a  l'avanlaee  de  s'accommoder  de 


FlG 


Pomme  de  terre  biittOe. 


tous  les  terrains,  et  par  cela  même,  il  est  peu  de  plantes  \ 
dont  la  culture  soit  aussi  facile.  ! 

On  doit  toujours  en  butter  (fig.  ?>hh)  les  touffes,  c'est-  j 
à-dire  ramener  la  terre  autour,  de  manière  à  renfermer  i 
dans  le  sol  le  plus  grand  nombre  possible  de  rameaux,  \ 
afin  de  faire  jiroduire  des  tubercules  en  quantité,  et  pour  j 
empêcher  ceux-ci  de  se  trouver  à  fleur  de  terre,  où  ils  | 
verdiraient  et  perdraient  leurs  qualités  nutritives,  et  j 
deviendraient  même  dangereux.  ! 

Ce  tubercule  est  une  précieuse  ressource  pour  l'Homme  i 
et  les  animaux.  \ 
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La  Pomme  de  terre  est  îoi  pain  tout  fait,  a-t-on  dit! 
ceci  est  vrai  dans  le  sens  qu'on  peut  la  faire  cuire  et  la 
manger  en  guise  de  pain  ;  mais  c'est  faux  en  ce  sens  que 
nous  ne  pourrions  nous  en  nourrir  exclusivement  pendant 
longtemps. 

Ce  tubercule  ne  peut  pas  être  transformé  en  pain.  Il 
faut  l'employer  tel  qu'il  est;  il  suftit  de  le  faire  cuire. 

La  place  d'honneur  de  la  Pomme  de  terre  se  trouve 
immédiatement  après  les  céréales.  Elle  est  presque  la  seule 

nourrriture  du  pauvre  dans 
certains  pays, sans  compter 
qu'elle  est  également  re- 
cherchée sur  la  table  du 
riche. 

11  y  a  un  siècle  à  peine 
que  la  Pomme  de  terre  est 
répandue  en  France  et 
même  en  Europe.  Elle 
existait  à  l'origine  en  Amé- 
rique seulement,  où  elle 
n'était  l'objet  d'aucune  cul- 
ture et  était  considérée, 
peut-être  avec  raison, 
comme  une  plante  dange- 
reuse. Depuis,  la  culture 
lui  a  enlevé  toute  propriété  malfaisante. 

Un  Français,  nonmié  Parmentier,  parvint,  non  sans  de 
grandes  difticultés,  à  la  faire  accepter  dans  sa  patrie 
comme  plante  alimentaire.  Aujourd'hui  elle  est,  dans 
beaucoup  de  pays,  l'objet  d'une  culture  importante, 
l'^n  souvenir  de  Parmentier,  on  l'appela  Parmentière. 
VM  est  riche  en  amidon  ou  fécule,  mais  c'est  la  seule 
substance  alimentaire  qu'elle  contienne;  aussi  ne  peut- 
elle,  couuiie    le    lîlé,  sufllre   seule  h   la    nourritiu^e   de 


FiG.  Sis.  —  Tuberciilo.  de  Pomme  de 

terre  en  germination. 

a.  rac-iuos  adveiitivos; —  6,  jeune  tige;  — 

c,  bourgeons  ou  jeux. 
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l'Homme.  Cet  amitlon   ou   lociiK»  est   exli'ait   en   L^raiul. 

Enliii  on  peut  relirer  de  la  Pomme  de  lerre  une  eau- 
de-vie  de  qualité  inférieure,  mais  qui  trouve  son  emploi. 

Pour  reproduire  la  Pomme  de  lerre,  on  plante  des 
(ulierctiles  (lig.  3/i5)  comme  ceux  que  l'on  mange,  et 
de  chacun  des  trous  visibles  à  leur  surface,  il  sort  une 
ou  plusieurs  pousses,  nommées  fanes,  qui  s'élèvent  dans 
l'air  et  portent  des  Heurs,  auxquelles  succèdent  de  petites 
boules  ou  baies.  Ces  baies  sont  les  fruits,  qu'il  serait 
imprudent  de  manger. 

Le  succès  de  cette  précieuse  plante  augmente  tous  les 
jours;  plus  nous  allons,  plus  s'étend,  plus  s'affermit  la 
place  d'honneur  que  la  Parmenlière  occupe  dans  l'alimen- 
tation de  l'homme  et  des  animaux. 

Honneur  donc  au  Français  qui  a  su  doter  sa  patrie 
d'une  plante  aussi  précieuse,  et  qui,  par  ce  service 
insigne,  qui  se  renouvelle  chaque  année,  a  fait  plus  pour 
son  pays  que  s'il  avait  conquis  des  empires! 

Industries  de  la  Pomme  de  terre  et  du 
Topinambour. 

192.  —  Les  tubercules  de  la  Pomme  de  terre  contien- 
nent des  réserves  de  nourriture  pour  le  développement 
des  bourgeons  qu'ils  portent.  L'Homme  met  à  profit  ces 
réserves,  puisqu'il  mange  ces  tubercules  et  les  distribue 
aux  animaux  domestiques.  Mais  ce  n'est  pas  tout  le  profil 
qu'il  en  lire. 

11  en  extrait  ce  que  l'on  appelle  ordinairement  de  la 
farine  de  Pomme  de  lerre,  qui  est  Vamidon  ou  fécule. 

On  commence  par  débarrasser  les  tubercules  de  la  terre 
qui  les  souille,  au  moyen  d'un  fort  lavage. 

Bien  nettoyés,  ces  tubercules  sont  réduits  en  pnlpe 
au  moyen  de  râpes  puissantes.  On  lave  cette  pulpe  dans 
l'eau  froide,  et  l'on  jette  le  tout  sur  des  tamis  en   toile 
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mélalliqiic  dont  les  fils  sont  très  serrés.  En  passant, 
l'eau  entraine  la  fécule.  On  laisse  reposer,  et  la  fécule 
tombe  au  fond  du  vase;  puis  on  transvase  doucement  le 
liquide  pour  le  séparer  du  dépôt  de  fécule.  On  lave  ensuite 
celle-ci  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  pure  et  blanche. 
On  la  fait  alors  égoutter  sur  des  tôles,  puis  sécher  au 
grand  air  ou  dans  des  cuves  convenablement  chauffées. 
L'établissement  où  s'effectue  cette  opération  se  nomme 
fée  nier  ie. 

La  fécule  a  aujourd'hui,  dans  les  arts  et  l'économie 
domestique,  de  très  nombreuses  applications.  C'est 
ainsi  que,  mêlée  à  la  farine  de  Blé,  elle  sert  à  faire  du 
pain  et  des  pâtisseries  de  toutes  sortes.  Mais  il  ne  faut 
lias  la  mt^llre  en  trop  grande  quantité  pour  le  pain,  car 
elle  en  empêcherait  la  réussite. 

Elle  entre  aussi  dans  le  collage  du  papier  et  des  étoffes. 
Enfin,  on  en  extrait  du  sucré,  du  vinaigre,  de  la  bière, 
de  Teau-de-vie,  des  sirops,  des  liqueurs,  et  elle  entre 
dans  la  fabrication  de  certaines  dragées. 

Ce  (pie  nous  venons  de  dire  de  la  Pomme  de  terre 
convient  en  tous  points  au  Topinambour,  plante  originaire 
du  pays  des  Topinambous,  au  Brésil,  d'où  il  tire  son  nom, 
car  ou  appelle  aussi  cette  plante  Topinambous. 

Qlestionnaihe.  —  1S7.  A  quoi  servent  les  plantes  fourragères? 
Comment  peut-on  les  faire  consommer?  —  188.  Quelles  plantes 
fourragères  connaissez-vous?  —  189.  Comment  se  nomme  la 
récolte  des  foins?  A  quels  moments  la  fait-on?  En  quoi  consiste 
ce  travail?  Qu'appelle-t-on  regain?  —  190.  Quelles  plantes  à 
racine  fourragère  connaissez-vous?  —  101.  Nommez  deux  plantes 
à  tubercules  fourragers.  Parlez  de  Parmentier  et  de  la  Pomme 
de  terre.  —  192.  Que  savez-vous  de  la  Pomme  de  terre  et  du 
Topinambour  au  point  de  vue  industriel? 


PLANTES   SrCRIÈHES  29  7< 


Trentième  Iet:oii. 


PLANTES  INDUSTRIELLES.   TEXTILES 
MÉDICINALES 


Plantes  sucrières  :  Betterave  et  Canne  à  sucre.      \ 

193.  —  Vn  cerlain  nombre  de  plantes  renferment  dul 
sucre  en  assez  grande  quantité  pour  qu'il  vaille  la  peinej 
de  l'en  extraire;  mais  l'industrie  sucrière  se  contente! 
d'utiliser  un  petit  nombre  de  ces  espèces,  celles  qui  don-' 
nent  le  plus  de  profit,  comme  la  Canne  à  sucre  (lig.  346), i 
grand  Roseau  cultivé  en  Amérique,  et  dont  on  emploie 
Ja  tige  seulement;  la  Betterave,  qui  porte  son  sucre  dansj 
sa  grosse  racine,  le  tubercule  de  la  Pomme  de  terre,  las 
tlçe  du  Maïs,  la  Carotte,  le  Navet,  la  Citrouille,  etc.  \ 

La  Canne  à  sucre  et  la  Betterave  font  à  peu  près  tous; 
les  frais. 

La  fabrication  du  sucre  consiste  toujours  à  broyer  lai 
partie  de  la  plante  que  l'on  veut  utiliser,  et  à  en  relirerj 
le  jus,  que  l'on  travaille  ensuite.  i 

La  Bellerave,  qui  se  cultive  en  grand  dans  toute  lai 
France,  notamment  dans  le  Nord,  se  sème  au  printemps] 
et  se  récolte  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne,  alors  (pie  sa 
racine  a  acquis  tout  son  développement. 

Elle  demande  un  sol  profond  et  beaucoup  d'engrais;! 
mais  elle  rapporte  beaucoup. 

Certaines  variétés,  obtenues  par  une  longue  pratique; 
et  des  soins  assidus,  sont  beaucoup  plus  riches  en  sucre: 
que  les  autres. 

Les  Betteraves,  bien  nettoyées,  sont  râpées  et  réduites: 
en  une  sorte  de  pulpe,  que  l'on   presse  dans  des  sacs) 

17.  ! 
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de  toile  pour  en  extraire  le  Jus.  Soumis  d'abord  à  la 
cuisson,  ce  jus  de  Betterave  est  ensuite  filtré,  concentré, 
clarifié;  enfin  on  le  laisse  couler  dans  des  moules  qui  ont 
la  forme  d'un  pain  de  sucre. 

On  soumet  aussi  quelquefois  le  jus  de  Betterave  à  la 


Fio    ij(>   —  CaniK   1  siicie 

fermentation  qui  transforme  le  sucre  en  alcool,  lequel 
peut  être  isolé  par  la  distillation. 

Des  ouvriers  coupent  près  de  terre  les  tiges  de  la 
Canne  à  sucre,  comme  nos  moissonneurs  coupent  les 
céréales,  et  les  mettent  en  bottes  ou  paquets. 

Ces  tiges  sont  ensuite  broyées   à    l'aide   d'un  moulin 
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\uc  l'on  travaille  comme 


[lour  eu  exprimer  le  jus  sucre 
le  jus  de  la  Betterave, 
l'u  champ  de  Cannes  à 
sucre  prend  le  nom  de 
plantation  et  le  pro- 
priétaire s'appelle 
planteur. 

Le  sucre  est  un  ali- 
ment tonique  et  forti- 
liaul  :  il  a  une  saveur 
particulière  et  adoucit 
les  aliments  auxquels 
on  rajoute. 

Plantes  oléifères. 

19/i.  —  On  appelle 
plantes  oléifères  ou 
oléagineuses  celles  qui 
fournissent  de  l'huile 
en  assez  grande  quan- 
tité pour  que  l'extrac- 
tion puisse  en  être  faite 
avec  protit. 

Les  principales  sont 
VUlivier,  le  Noyer,  le 
Noisetier  ou  Cou- 
drier, le  Hêtre,  grand 
arbre  de  nos  forêts, 
dont  le  fruit  se  nomme 
faîne,   le   Pavot   dit 

Œillette,  le  Cho\i  col-  „      ^  ,_  .  . 

,      ^,        ,,.  ,      FiG.  347  et  348.  —  Rameau  d  Olivier  et  olive. 

za,  la  Camehne,  etc. 

L'huile  se  trouve  principalement  dans  le  fruit,  la  graine, 

l'amande. 
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Olivier. 

195.  —  UOlivier  (lig.  3/i7  et  3/i8),  originaire  de 
l'Asie,  est  un  petit  arbre  toujours  vert,  dont  les  fruits 
fournissent  une  huile  1res  estimée.  Ces  fruits,  nommés 
olives,  sont  aussi  employés  en  cuisine.  Ils  ont  un  goût 
acerbe  que  l'on  corrige  en  les  faisant  conflre  dans  la 
saumure;  mais  ils  sont  toujours  d'une  digestion  difficile. 
Les  olives  doivent  être  cueillies  à  la  main.  La  cueil- 
lette se  fait  au  mois  de  juillet  pour  les  olives  de  table,  et 
beaucoup  plus  tard  pour  celles  qui  sont  destinées  à  faire 
de  l'huile,  il  ne  faut  cependant  pas  attendre  la  complète 
maturité  du  fruit. 

L'Olivier  demande  une  température  douce  et  constante, 
et  se  plaît  sur  les  coteaux  voisins  de  la  mer  et  exposés  au 

midi;  il  affectionne  tout  par- 
ticulièrement les  bords  de  la 
Méditerranée.  Sa  culture  est 
des  plus  faciles,  car  il  suffit 
de  l'abriter  contre  le  vent  du 
nord  pour  qu'il  prospère. 

Le  Pavot  dit  Œillette. 

190.  —  Le  Pavot  dit 
Œillette  (fig.  3/i9  à  351), 
dont  la  graine  est  employée 
à  faire  de  l'huile,  est  une 
])elle  plante  d'ornement  qui 
prospèi'e  assez  bien  partout. 
Uaime  les  sols  légers,  sablon- 
neux, mais  riches  et  profonds.  Ses  fruits  nonnnés  capsules 
sont  très  gros. 

Ce  Pavot  est  cultivé  en  grand  dans  l'Inde  anglaise  non 
pour  son  huile,  mais  pour  son  opium,  matière  éminem- 


FiG.349à351.— l'.'ivotililOEillcUe. 


LE    COLZA.    LA    NAVETTE.    LA    CAMELLNi: 


:?0I 


mont  dangereuse  pour  ceux  qui  en  consoninienl,  car  c'est 
un  poison  violent. 

Pour  récoller  l'opium,  il  suflil,  «luand  la  capsule  est 
encore  verte,  mais  entièrement  développée,  d"y  pratiquer 
de  légères  incisions  horizontales,  dette  matière  en  découle 
sous  la  forme  d'un  suc  laiteux  ipii  se  soliditic  peu  à  peu. 

Les  Chinois  fument  lopium  comme  les  Français  fument 
le  tabac. 

Les  graines  de  cette  plante  ne  renferment  point 
d'opium,  et  l'huile  qui  en  provient  n'est  nullement  dange- 
reuse ; 

Le  Colza.  La  Navette.  La  Caméline. 

197.  —  Le  Coha  et  la  Nacelle  sont  deux  choux  (pii  se 
cultivent  de  la  même 
manière. 

Le  Colza  réclame 
un  bon  sol,  frais,  un 
peu  argileux,  bien 
meuble,  bien  fumé,  et 
craint  l'excès  d'humi- 
dité. La  Navette  est 
moins  difiicile  sur  le 
choix  du  terrain  ;  elle 
prospère  dans  les  sols 
léL'ers  et  calcaires  et 
peut  être  semée  jus- 
qu'au 15  septembre, 
tandis  que  le  Colza 
préfère  être  semé  en 
juillet  et  au  commen- 
cement d'août. 

La  Caméline  réus-         F'^-  -^^;, -,-'^7'^^  i'^''  '^^"'^'''^ 

l'huile  de  vegelaux. 

sit    bien    dans     les 

terres   légères    et   sablonneuses.   On  la  sème  du  15  au 
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30  juin,  et  sa  graine  est  mûre  au  mois  de  septembre. 
A  toutes  ces  plantes  oléifères,  on  peut  ajouter  le  Noyer 
dont  l'amande  sert  aussi  à  faire  de  l'huile. 

Extraction  de  l'huile. 

198.  —  Pour  retirer  Vhuile  des  végétaux  il  suffit 
d'écraser  les  fruits  ou  les  graines  qui  la  renferment,  et  de 
les  presser  ((ig.  352). 

L'huile  extraite,  il  reste  un  résidu  solide  nommé  tour- 
teau, qui  est  une  excellente  nourriture  pour  les  animaux 
domestiques  et  un  très  bon  engrais  pour  les  terres. 

Les  huiles  peuvent  être  divisées  en  deux  catégories  :  les 
huiles  à  manger  et  les  huiles  à  brûler. 

On  les  emploie  aussi  dans  la  peinture  et  pour  la  fabri- 
cation du  savon. 

Celles  qui  ont  la  propriété  de  sécher  rapidement  sont 
qualifiées  de  siccatives.  ' 

Presque  toutes  les  huiles  peuvent  être  mangées  quand 
elles  ont  été  préparées  d'une  manière  convenable. 

Plantes  textiles  :  Chanvre,  Lin. 

Le  iVord  fournit  son  chanvre  aux;  ailes  des  vaisseaux, 
Le  lin  do  la  bergère  exerce  les  fuseaux. 

(Delille.) 

«  S'il  }'  a  un  homme  qui  ne  laboure  point, 
une  femme  qui  no  s'occupe  point  à  filer, 
quelqu'un  soutfrc  le  froid  et  la  faim  dans  le 
pays.  » 

199.  —  Vous  savez  déjà  que  l'on  fabrique  des  tissus 
avec  des  matières  animales,  telles  ([ue  la  laine  des  Mou- 
tons et  la  soie  de  la  Chenille  appelée  Ver  à  soie;  mais  on 
en  fabrique  aussi  avec  des  matières  végétales. 

Les  plantes  qu'on  emploie  à  la  confection  des  tissus,  et 
en  tète  des([uelles  il  convient  de  citer  le  Chanvre  et  le  Lin, 
sont  appelées  plantes  textiles. 


PLANTES   TEXTILES 


3o:i 


Le  Chanvre  (lig.  'IhO)  et  le  Lin  (tig.  353)  sont  pour 
ainsi  dire  les  deux  seules  plantes  cultivées  en  France  dans 
ce  but.  Elles  sont  alors  cueillies  avant  la  complète  maturité 


FiG.  3o3.  —  Lin. 
Sommité  avec  une  fleur  ouverte. 


FiG.  354.  —  Cotonnier  avec  boulons, 
fieurs  et  fruits,  et  duvet  visible 
hors  du  fruit. 


de  leurs  graines.   Dans   certains  pays  on   arrache  leurs 
tiges  ;  dans  d'autres  on  les  coupe  pix's  de  (erre. 

Ces  tiges  sont  ensuite  mises  dans  l'eau  où  on  les  laisse 
séjourner  une  huitaine  de  jours  :  c'est  le  rouissage.  Ce 
séjour  dans  l'eau  permet  à  la  filasse  de  se  séparer  facile- 
ment du  bois.  L'opération  du  rouissage  étant  terminée,  on 
fait  sécher  la  plante  au  soleil,  puis  on  la  bi^oie. 
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Le  brojiage  consiste  à  écraser  la  tige  au  moyen  d'un 
instrument  nommé  broie  pour  en  détaclier  l'écorce  sous 
la  forme  de   longs  filaments  qui  constituent  la  filasse. 


FiG.  3.J0  à  357.  —  Ortie  commune 
«,  sommité  fleurie;  —  c,  fleur  à  étaraines;  —  t-,  fruit. 

Celle-ci  est  ensuite  peifjnée,  puis  filée,  c'est-à-dire  trans-' 
formée  en  ///,  soit  au  fuseau,  soit  au  rouet. 

Le  tisserand  convertit  les  fils  en  loile,  en  les  croisant 
d'une  manière  régulière. 

La  toile  de  Lin  est  généralement  })lus  fine  que  celhî  de 
Chanvre.  Le  Chanvre  est  aussi  employé  à  la  confeclion  de 
cordes. 

Citons  aussi  le  Cotonnier  (fig.  Sô/i),  (jui  croit  dans  les 
pays  chauds,  surtout  aux  États-Unis,  et  qui  donne  le  coton. 

11  existe  d'autres  plantes  textiles,  en  tête  desquelles  on 
peut  citer  V Ortie  (fig.  355  à  357),  bien  connue  à  cause 
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de  SOS  douloiiroiisi'S  piqûres.  Elle  (loiiiic  des  lils  irès  lins 
et  de  bonne  qualilé. 

Une  autre  espèce  d'Ortie,  ori^'iniiirc  de  la  Chine,  et 
connue  sous  le  nom  de  Rainie,  tend  à  se  répandre  depuis 
quelques  années  dans  notre  pays.  Sa  liLissc  est  estimée. 

Plantes  tinctoriales. 

200.  —  Les  plantes  eni[iloyé('s  à  teindre  les  iMoffes 
pour  leur  donner  la  couleur  voidue  sont  dites  pituites 
tinctoriales. 

Elles  sont  nombreuses.  Les  i)rinci[)ales  sont  :  la 
Garance,  la  Gande,  la  Renouée  des  teinturiers,  le 
Pastel,  le  Tournesol,  le  Carthame,  le  Safran,  VÉpi^ie- 
Vi nette,  le  Gaillet  jaune,  le  Genêt  des  teinturiers. 

La  Garance,  la  Garnie  et  le  Safran  sont  à  peu  près  les 
seules  qui  soient  cultivées  en  France.  La  Gaude  est  un 
réséda. 

Plantes  tannantes. 

201.  —  Les  plantes  tannantes  sont  celles  qui  ren- 
ferment du  tanin,  principe  qui  a  la  propriété  de  trans- 
former en  cuir  la  peau  des  animaux  morts,  et  par  suite 
de  Tempècher  de  pourrir,  de  se  décomposer.  L'écorce 
est  la  partie  de  la  plante  la  plus  riche  en  tanin. 

Les  principales  pkmtes  tannantes  sont  le  Chêne,  le 
Chàtaiynier,  le  Sumac  des  corroi/eurs. 

\n  printemps,  alors  que  l'écorce  se  détache  facilement 
du  bois,  on  enlève  celle  des  branches  que  l'on  vent 
couper,  soit  pour  les  brûler,  soit  pour  les  travailler.  On 
laisse  ensuite  sécher  cette  écorce  en  attendant  qu'elle  soit 
employée. 

Avant  d'être  utilisée,  on  la  pulvérise  poui*  en  mieux 
extraire  le  tanin.  Cette  écorce  ainsi  pulvérisée  se  nomme 
fan.  Après  avoir  cédé  tout  son  principe  actif,  le  tan  sert 
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encore  à  faire  des  couches  pour  les  serres  et  des  mottes 
pour  le  chauffage. 

Plantes  médicinales. 

202.  —  Les  plantes  médicinales  sont  celles  qui  ont  la 
propriété  de  nous  guérir,  ou  tout  au  moins  de  nous  sou- 
lager de  nos  maux,  celles  qui  sont  utilisées  par  le  médecin 
ou  toute  autre  personne  donnant  des  soins  aux  malades. 

Les  plantes  médicinales  sont  fort  nombreuses  et  chaque 
espèce  a  ses  propriétés.  Nous  ne  citerons  que  les  princi- 
pales, les  plus  usitées,  celles  qui  sont  d'un  emploi  journalier . 

Uu  grand  nombre  sont  abondamment  répandues  autour 
de  nous,  où  elles  croissent  sans  le  secours  de  l'Homme. 

Nous  n'avons  qu'à  les  récolter  pour  nous  en  servir. 
Mais  il  en  est  un  certain  nombre  qui  ne  peuvent  pros- 
pérer dans  notre  pays  sans  que  nous  leur  prodiguions  nos 
soins.  D'autres  enfin  nous  viennent  des  pays  lointains. 

Les  plantes  médicinales  peuvent  être  divisées  en  un 
certain  nombre  de  groupes,  suivant  leurs  propriétés;  mais 
il  est  impossible  d'établir  une  division  rigoureuse,  car 
souvent  une  même  espèce  a  des  propriétés  multiples,  et 
souvent  aussi  plusieurs  espèces  ont  les  mêmes  propriétés. 

Plantes  médicinales  vénéneuses  et  plantes 
médicinales  non  vénéneuses. 

203.  —  11  ne  faut  pas  ignorer  que  les  plantes  médi- 
cinales peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  : 

Les  plantes  médicinales  >o.\  vénkmeuses; 

Les  plantes  médicinales  véné.neuses. 

Ces  dernières  sont  dangereuses,  puisqu'elles  con- 
tiennent du  poison. 

Dans  la  première  catégorie  se  trouvent  la  Mauve,  la 
Saiif/e,  la    \'alériane,  la  Guimauve  (i\i:.  358),  le  Su- 


FiG.    359.   —  Sommité 
(Je  Petite  Centaurée. 


IG.  360.  —  Jusquiame. 


^'^  «.^...^ 


FiG.  36L  —  La  Ciguë. 
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reau,  le  Tilleul,  le  Lierre  terrestre,  la  Petite  Centaurée  \ 
(fig.  359),  etc.,  qui  toutes  peuvent  être  employées  sans^ 
aucun  danger.  ' 

Les  principales  plantes  médicinales  ^vénéneuses  sont  : 
la  Jusquiame  (tig.  360),  la  Petite  Ciguë  (llg.  361),  la 
Grande  Ciguë,  VArum  {Gouet  ou  Pied  de  Veau)  ((ig.  362) 


Fig.  362.  —  Ariiin   (Cioiicl  ou  Pied  de  Veau).  ! 

la  Belladone  (fig.  363),  le  Sumac,  \ai  Pue,  \a  Digitale' 
(Hg.  36/i),  V Aconit  ((ig.  365),  le  Cgclamen,  le  Colchique,  ■ 
la  Stramoine  ou  Ponwie  épineuse  (fig.  366  et  367),  la 
Bri/one  ou  Couleuvrée  et  bien  d'autres  encore.  ' 

Les  fruits  de  la  Belladone  ont  déJM  causé  [)liis  d'un  grave  | 
accident;  cela  provient  de  leur  couleur  rouge  (jui  les  a  fait; 
confondre  avec  certaines  cerises.  ' 

En  deux  fois,  près  de  trois  cents  personnes  ont  été  ' 
ainsi  empoisonnées.  Aussi  gardez-vous  de  manger  des  \ 
fiMiits  ipie  vous  ne  connaissez  pas. 


a,  sommité  fleurie;  —  b.  racines:  —  c,  une  fleur  isolée. 
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FiG.  366.  —  Slramoine  ou  pomme  épineuse. 
1    pistil:  —  2,  corolle  fendue  en  lontr:  —  3,  coupe  transversale  du  fruit. 


FiG.  367.  —  Fvuil  uuvcrl  de  la  pomme  épineuse. 
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11  est  cependant  bien  racile  de  ne  pas  se  tromper  snr  la 
Belladone,  plante  lont  à  fait  basse,  dont  la  taille  ne 
dépasse  pas  un  mètre  et  qui,  d'ailleurs,  ne  ressemble  eu 
rieu  au  Cerisier,  dont  la  taille  est  élevée, 

La  Slramoine  ou  pomme  épineuse,  a  des  fruits  cou- 
verts de  piquants,  comme  le  châtaignier. 

Les  plantes  médicinales  vénéneuses  ne  doivent  pas 
être  administrées  sans  l'ordre  du  médecin.  Malgré  leurs 
propriétés  malfaisantes,  il  faut  cependant  les  employer 
quelquefois,  car  il  est  des  cas  particuliers  où  certaines 
maladies  exigent  l'emploi  de  telle  ou  telle  plante  conte- 
nant du  poison.  Alors  le  médecin  est  seul  apte  à  juger  et 
à  dire  dans  quelle  mesure  doit  être  administrée  h  plante 
médicinale  vénéneuse. 


OiESTio.NXAiKE.  —  193.  Quelles  sont  les  deux  plantes  les  plus 
employées  à  la  fabrication  du  sucre?  Que  savez-vous  de  ces  deux 
plantes  et  de  la  fabrication  du  sucre?  —  194.  Citez  les  princi- 
pales plantes  oléifères.  —  195.  Dites  ce  que  vous  savez  de  1011- 
vier.  —  196.  Parlez  du  pavot-œillette.  —  197.  Que  savez-vous  du 
Colza,  de  la  Navette,  de  la  Caméline?  —  198.  Comment  extrait-on 
l'huile  des  fruits  ou  des  graines  qui  la  renferment?  —  199. 
Qu"appelle-t-on  plantes  textiles?  Citez  les  principales  et  dites  ce 
que  vous  en  savez.  —  200.  Qu'appelle-t-on  plantes  tinctoriales? 
Citez-en  quelques-unes.  —  201.  Que  savez-vous  des  plantes  tan- 
nantes? —  202.  Qu'appelle-t-on  plantes  médicinales?  —  203.  Citez 
quelques  plantes  médicinales  vénéneuses;  non  vénéneuses. 


QUATRIÈME   PARTIE 
LE  JARDIN 


Trente   et  unième  leçon. 

CE    QUE    C'EST    QU'UN   JARDIN 


Assurez  à  un  homme  la  propriété  i 

d'un  rocher  nu,  il  en  fera  un  jardin.  j 

(Arthur  Young.)  j 

204.  —  hQ  jardin  est  un  terrain  dans  lequel  on  cultive  i 
les  légumes  o\\ plantes  potagères,  comme  les  Choux,  les 
Carottes,  les  Navets,  les  Salades,  les  Oignons,  le  Céleri; 

puis  les  arbres  fruitiers,  comme  les  Pommiers,  les  Poi-  ] 

riers,  les  Pruniers;  enfin,  des  fleurs  pour  rembellissement  ^ 

de  l'ensemble.  i 

Mais  on  donne  souvent  des  noms  différents  aux  divers  \ 

enclos  désignés  sous  le  nom  commun  de  jardin,  ou  aux  \ 

différentes  parties  d'un  même  enclos,  suivant  ce  qu'on  y  j 

cultive.  Il  y  a    :  le  potager  ou  jardin   légumier,  dans  \ 

lequel  on   cultive  les  plantes  potagères  ou   légumes;  le  ; 
jardin  fruitier,  où  se  trouvent  les  arbres  fruitiers  que 

l'on  taille  tous  les  ans;  le  verger,  où  sont  les  arbres  en  ; 
plein  vent  que  l'on  ne  taille  pas,  et  \e  jardin  d'agrément,' 

où  Ton  met  des  fleurs,  \ 

L'art  de  cultiver  les  jardins  se  nomme  hortirullure  et  j 

celui  ({ui  le  pratique  est  un  horticulteur.  ■ 

\J hortici^lture  comprend  plusieurs  parties.  La   (Milliiie  i 

des  arbres  se  nomme  arboriculture,  et  celui  qui  la  [ua-  i 

tique  est  un  arboriculteur.  La  culture  des  (leurs  s'ai)[)elle  - 

floriculture,  et  celui   qui   la  pratique  prend  le  nom  de  j 

jardinier-fleuriste.  ! 
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Eulin,  le  nom  de  Jardinier  s'applique  en  général  à 
tous  ceux  qui  s'occupeiil  parliculièiemenl  de  la  culture 
du  jardin,  c'est-à-dire  d'/iordcu/titre  ou  de  Jardinar/e. 

La  culture  en  grand  des  légumes  se  nomme  encore 
culture  maraîchère .  Le  terrain  dans  lequel  elle  se  fait 
s'appelle  jardin  maraîcher,  et  l'homme  ([ui  se  livre  à  ce 
genre  de  culture  est  dit  maraîcher. 

Un  jardin  doit  être  bien  exposé  au  soleil,  établi  dans 
une  bonne  terre,  et  pourvu  d'eau. 

Labours  ou  bêchages.  Instruments  de  jardinage. 

Si  tu  bt'clics  mal,  l\x  récolteras  pis. 

205.  —  Les  carrés  peuvent  être  labourés  une,  deux  et 
même  trois  fois  par  année.  En  un  mot,  on  les  AecAe  chaque 
fois  qu'on  veut  leur  confier  une  plante  nouvelle. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'un  terrain  (pii  n'a  pas  été  remué 
depuis  longtemps,  il  est  bon  de  le  retourner  à  l'automne 
pour  que  les  gelées  agissent  dessus. 

Le  héchement,  héchage  ou  labour  a  pour  but  d'ameu- 
blir la  couche  arable  dans  laquelle  s'enfoncent  les  racines 
des  plantes.  Grâce  à  ï ameublissement ,  l'air,  indispen- 
sable au  développement  des  végétaux,  pénètre  dans  toutes 
les  parties  du  sol. 

Pour  labourer  et  travailler  le  jardin,  on  se  sert  de 
divers  outils  dont  les  principaux  sont  :  la  bêche,  \si pioche, 
le  hoyau,  le  râteau,  la  binette,  la  ratissoire,  etc. 

Les  plantes  du  jardin.  La  graine. 
Les  semis  du  jardin. 

Qui  sème  bon  prain, 
Recueiilo  bon  pain. 
Sans  labeur, 
Court  bonlieur. 

206.  —  Dans  les  jardins  comme  dans  les  champs,  une 
foule  de  plantes,  les  unes  nuisibles  et  les  autres  utiles, 

Barot.  —  Huitième.  18 
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poussent  d'elles-mêmes,  sans  le  secours  de  l'homme. 
Mais  pour  avoir  les  plantes  que  l'on  désire,  il  faut  les 
semer,  c'est-à-dire  en  répandre  la  graine  sur  le  sol  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  faire  le  semis. 

11  faut  employer  de  la  graine  de  bonne  qualité,  bien 
mûre  et  prise  sur  des  plantes  robustes.  De  plus,  elle  doit 
avoir  été  conservée  dans  un  endroit  sec,  au  grenier,  par 
exemple,  dans  des  sacs. 

11  faut  avoir  soin  d'indiquer  sur  chaque  sac  l'espèce  de 
graine  qu'il  renferme  et  l'année  de  la  récolte. 

Mais  il  ne  faut  pas  garder  les  graines  trop  longtemps, 
parce  qu'elles  ne  i/ermeraient  pas. 

La  terre  bien  préparée  avec  la  bêche  ou  tout  autre 
instrument,  on  sè?jie  les  graines,  on  fait  les  semis.  Mises 
en  terre,  les  graines  n'ont  plus  qu'à  germer,  c'est-à-dire 
à  développer  la  toute  petite  plante  qu'elles  renferment. 

Cette  petite  plante,  en  grandissant,  perce  l'enveloppe 
de  la  graine,  qui  la  retenait  prisonnière,  et  la  germina- 
tion est  achevée. 

Pour  germer,  la  graine  réclame  trois  agents  indispensa- 
bles :  ïeau,  Vairei  Vàchaleur,  qu'elle  trouve  dans  la  terre. 

Arrosage. 

L'eau  désaltère  non  seulement  les 
hommes,  mais  encore  les  campagnes 
arides.  (Fénelon.) 

207.  —  Les  plantes  trouvent  dans  le  sol,  une  grande 
partie  de  l'année,  l'eau  et  la  fraîcheur  dont  elles  ont  besoin 
pour  vivre;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  quand  la  séche- 
resse dure  un  certain  temps.  11  faut  alors  les  arroser',  ce 
que  l'on  fait  généralement  avec  un  arrosoir,  vase  en  fer 
blanc  ou  en  zinc,  dont  le  tuyau  est  muni  d'une  pomme 
percée  d'une  infinité  de  petits  trous  pour  obliger  l'eau  à 
se  diviser  en  autant  de  fdets  qui  tombent  uniformément 
sur  toute  la  face  du  sol  et  sur  les  plantes. 
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L'eau  que  l'on  donne  ainsi  aux  plantes  no  doit  pas  cire 
trop  froide.  Si  elle  provient  d'une  mare  on  peut  rem- 
ployer tout  de  suite;  mais  celle  des  fontaines  et  des 
puits  est  généralement  trop  froide  pour  être  répandue 
sur  les  plantes.  11  faut  la  laisser  séjourner  dans  des  bas- 
sins où  elle  s'échauffe  un  peu. 

Sarclage  et  binage. 

Une  iiiauvaiso  herbe  tue  trois  ])ieds  «le 
bonne  plante  et  prend  la  place  d'un  qua- 
trième. 

Bêche,  fume,  sème,  arrose,  sarcle  ton  jar- 
din, et  demande  ta  récolte  par  tes 
prières,  comme  si  elle  devait  tomlièr 
du  ciel. 

208.  —  Les  plantes  que  l'on  sème  ne  sont  pas  seules 
à  occuper  les  carrés.  Une  foule  de  mauvaises  herbes  y 
naissent  d'elles-mêmes  et  y  croissent,  si  bien  qu'elles 
prendraient  le  dessus  et  nuiraient  au  développement  des 
bonnes  si  on  les  laissait  pousser. 

Il  faut  donc  avoir  soin  de  les  arracher.  Arracher  les  mau- 
vaises herbes,  cela  s'appelle  sarcler,  ou  encore  \q sarclage. 

Le  sarclage  se  fait  à  la  main  quand  les  plantes  culti- 
vées sont  encore  jeunes.  Lorsqu'elles  sont  plus  fortes,  ou 
ipi'elles  sont  assez  espacées,  on  peut  le  pratiquer  avec 
la  binette,  ou  avec  la  serfouette  et  la  houe  à  main. 

Cette  opération,  faite  à  l'aide  d'un  outil,  a  également 
pour  but  d'émielter  et  d'ameublir  de  nouveau  la  surface 
du  sol;  aussi,  lui  donne-t-on  encore  le  nom  de  binage, 
mot  qui  veut  dire  seconde  façon. 

Ce  travail  fait  à  la  terre  est  très  utile;  aussi  bine-\-ox\. 
quelquefois  seulement  pour  ameublir  la  couche  arable, 
sans  qu'il  y  ait  de  mauvaises  herbes. 

Pour  enlever  l'herbe  des  allées,  on  se  sert  de  plusieurs 
outils,  dont  les  plus  commodes  sont  la  houe  à  main  et 
la  ratissoire. 
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Jacques  BujauU,  un  ami  des  champs,  a  dit  :  «  Les 
mauvaises  herbes  sont  de  la  famille  des  mauvais  culti- 
vateurs. ))  On  peut  aussi  diie  qu'elles  sont  de  la  famille 
des  mauvais  jardiniers. 

Le  potager. 
Les  plantes  potagères  ou  légumes. 

209.  —  Les  léf/umes  ou  plantes  potagères,  comme 
les  Choux,  les  Carottes,  les  Navets,  les  Haricots,  les 
Salades,  les  Oignons,  etc.,  peuvent  se  diviser  en  plu- 
sieurs catégories,  d'après  les  parties  qui  servent  à  l'ali- 
mentation; mais  il  est  bien  difli- 
cile,  sinon  impossible,  d'établir 
une  division  rigoureuse;  car,  si, 
chez  les  unes,  on  mange  les  feuilles, 
chez  les  autres,  au  contraire,  ce 
sont  les  graines  ou  les  fruits  qui 
sont  comestibles;  chez  d'autres, 
c'est  la  racine  ou  plutôt  la  souche 

F.G.368.-Tèted'A,lichaul.  y^^^  ^  ^^  ^j^^^  ^^^^^^^^^^ 

P,  tige  coupée;  —  E,  écailles  ,       .        "^ 

dont  on  mangelabase;  -  S,     euhu ,  pluSlCUrspartlCS  SOUtCOmeS- 
fond  ou  plateau  bon  à  manger    fililpo 
et  qui    porte    les    fruits;   — 

F,  fleurs  appelées  foin;  —       Contentous-nous   dc    citcr  les 
îi'ssérdcïuiî'''"'  ^'^'^"   pnncipaux  légumes  en  indiquant 

les  parties  utilisées. 
11  y  a  d'abord  V Artichaut  (fig.  368),  dont  on  mange 
l'extrémité  supérieure  et  élargie  dc  la  tige  el  des  branches, 
(jui  porte  les  lleuis  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  pla- 
teait;  puis  la  partie  inférieure  des  feuilles  vertes  nommée 
enveloppes  florales  ou  écailles. 

Puis  vient  la  Tomate  (fig.  369),  plante  des  pays  chauds, 
mais  qu'on  peut  cultiver  dans  toute  la  France  en  semant  ses 
grainessurcouche,  au  printemps.  Elleesldelamémefaniille 
que  la  Pomme  dc  terre.  Son  fruit  s'appelle /}owwjec^'flmo«r. 
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Fk;.  36y.  —  Tomate. 


La  maturité  dos  fruits  est  iudiquéc  par  leur  couleur 
rouge.  En  Frauce,  elle  a  lieu  eu  août  et  eu  septembre. 

Une  autre  catégorie  comprend  les  Pois,  les  Haricots 
'^tig.  STO"!  et  les  Fèves  (lîg.  871),  dont  les  fruits  jeunes  et 
tendres  sont  comestibles.  Leurs  graines  se  mangent  vertes 
ou  sèches. 

Nous  trouvons  ensuite  les  Melons,  les  Potirons,   les 
Concombres,  les  Citrouilles 
ou  Giraumonts.  Le  Concom- 
hre  coupé  jeune  est  le  Corni- 
chon. 

Citons  aussi  le  Céleri  qui 
comprend  deux  variétés  prin- 
cipales :  lune  a  une  petite 
souche,  et  l'on  n'en  mange 
que  les  feuilles;  l'autre  a  une 
très  forte  souche,  qui  rappelle 
un  peu  un  Navet  informe  : 
c'est  le  Céleri  CL  talon  ou  Céleri-rave,  ainsi  appelé  à  cause 
de  la  forme  de  sa  souche.  Celle-ci  est  alimentaire.  Ses 
feuilles  le  sont  aussi;  mais  on  les  donne  le  plus  souvent 
aux  animaux,  car,  ayant  végété  en  plein  air,  elles  sont 
dures  et  amères. 

Le  Céleri  long  se  mange  cru  ou  cuit.  La  souche  du 
Céleri-rave  se  mange  presque  toujours  cuite. 

Les  principales  plantes  potagères  dont  on  mange  la 
racine  sont  :  le  Navet,  la  Betterave,  le  Radis,  le  Sal- 
sifis, la  Carotte. 

Parmi  les  plantes  à  feuilles  ou  à  tiges  comestibles  se 
trouvent  les  Choux,  VOseille,  la  Mâche  ou  Doucette,  la 
Chicorée,  la  Laitue,  la  Scarole,  les  Epinards,  le  Pour- 
pier et  le  Cresson. 

Les  variétés  de  Choux  sont  assez  nombreuses;  mais 
les  plus  répandues  sont  le  Chou  frisé  dit  de  Milan,  le 

18. 
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Chou  de  Bruxelles,  le  Chov.  vert,  le  Chou  cabus  et  le 
Chou-fleur. 

Un  certain  nombre  de  plantes  se  mangent  en  salade. 
Nous  pouvons  citer  en  première  ligne  la  Chicorée,  la 
Scarole  et  la  Laitue,  la  Mâche  ou  Doucette  appelée 
bien  souvent  Oreille  de  Lièvre,  le  Cresson. 

Nous  citerons  encore,  pour  terminer  cette  liste,  l'^s- 
perge,  dont  on  récolte  les  jeunes  pousses,  nommées 
turions,  aussitôt  qu'elles  sortent  de  terre,  en  les  coupant 
au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Les  Asperges  sont  rafraîchissantes,  mais  elles  perdent 
une  partie  de  leur  qualité  par  l'assaisonnement.  L'eau 
dans  laquelle  elles  ont  cuit  donne  un  potage  excellent. 

Plantes  employées  à  lassaisonnement. 
210.  —  Les  plantes  employées  comme  assaisonnement, 

m' 


Fui.  37  i. 


Cerfeuil. 


c'est-à-dire  pour  donner  du  goût  à  d'autres  aliments,  sont 
assez  nombreuses.  Nous  citerons  seulement  les  plus  com- 


FiG.  370.  —  Haricot. 


FiG.  3"2.  —  Céleri  long. 


^^»# 
S^^^' 


FiG.  371.  —  Fève. 


FiG.  373.  —  Céleri-rave. 


320  LEÇONS    DE   CHOSES 

miines,  celles  qui  se  trouvent  dans  tous  les  potagers, 
comme  le  Persil  et  le  Cerfeuil  (fig.  37Zi),  VEsfragon, 
VAil,  le  Poireau,  la  Ciboule,  VOignon  (tîg.  375),  Y  Écha- 
lote et  VHysope. 

Le  Persil  et  le  Cerfeuil  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  la  Petite  Ciguë  (fig.  361),  poison  violent,  qui  lui 
ressemble  beaucoup. 

Pour  ne  pas  se  tromper,  il  suffit  de  froisser  les  feuilles 
entre  les  doigts  et  de  les  sentir  :  le  Persil  et  le  Cerfeuil 
sentent  bon,  la  Petite  Ciguë  sent  mauvais. 

Questionnaire.  —  2Ui.  Qu'appelle-t-on  jardin  ?  Quelle  division  peut-on 
faire  dans  ce  qu'on  appelle  en  général  jardin?  Quels  noms  parti- 
culiers donne-t-on  aux  hommes  qui  s'occupent  des  dillërentes 
branches  du  jardinage  ?  —  205.  Parlez  du  bêchage.  Quels  sont  les 
principaux  instruments  de  jardinage?  —  206.  Parlez  de  la  graine 
et  des  semis.  —  207.  Quelle  doit  être  l'eau  d'arrosage?  —  208. 
Qu'est-ce  que  sarcler,  biner?  Que  veut  dire  binage?  —  209.  Quelles 
sont  les  principales  plantes  potagères?  Quelle  partie  mange-t-on 
dans  chacune  d'elles?  —  210.  Nommez  quelques  plantes  assaison- 
nantes. Comment  distinguer  sûrement  le  Persil  et  le  Cerfeuil  de 
la  Petite  Ciguë? 
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Trente-deuxième  leçon. 

VERGER.    —   JARDIN  FRUITIER 


La  taille  des  arbres. 

Recule-toi  de  moi,  et  je  donnerai 
pour  toi  et  pour  moi,  dit  un  arbre  à 
l'autre. 

•211.  —  La  taille  consiste  à  supprimer  rexlrémité  des 
rameaux  pour  donner  aux  arbres  une  forme  déterminée, 
et  préparer  de  bonnes  récoltes  de  fruits. 

Un  jardinier  habile  s'applique  à  provoquer  la  sortie 
des  bourgeons  à  fruit.  Pour  procéder  d'une  manière 
sûre,  il  faut  une  assez  longue  pratique. 

La  taille  des  arbres  fruitiers  se  fait  en  hiver  et  au  com- 
mencement du  printemps,  et  pour  la  pratiquer  on  se  sert 
de  la  serpette  et  du  sécateur. 

Le  bouturage. 

•212.  —  Si  l'on  coupe  une  branche  d'un  arbre  et  qu'on 
la  plante  pour  lui  faire  prendre  racine,  on  a  une  bouture. 
Une  bouture  est  donc  une  branche  coupée  et  plantée. 
Ainsi  pour  Z/OM^wrer,  pour  pratiquer  le  houturaf/e,  il  suffit 
de  séparer  d'un  végétal  un  rameau  garni  de  bourgeons, 
et  de  le  planter. 

Le  bouturar/e  est  un  mode  très  simple  de  7nultiplier 
les  végétaux.  11  ne  réussit  pas  toujours,  mais  on  le  pra- 
tique souvent  pour  la  vigne  et  certaines  autres  plantes. 
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Le  marcottage. 

213.  —  Le  marcottage  consiste  à  creuser  dans  la 
terre  un  trou  dans  lequel  on  couche  un  rameau  d'une 
plante  située  à  côté.  On  comble  ensuite  le  trou  avec  de  la 
terre.  Le  rameau  n'est  pas  séparé  du  végétal  dont  il  fait 

partie,   et    l'extrémité 
sort  de  la  terre. 

Ce  rameau  ainsi  mis 
en  terre  et  non  séparé 
du  végétal  sur  lequel 
il  s'est  développé,  prend 
le  nom  de  marcotte^ 
et  l'opération  celui  de 
inarcottafie. 

Le  marcottage  est 
plus  avantageux  que 
le  bouturage,  car  le  ra- 
meau ne  peut  manquer 
d'émettre  des  racines, 
à  sa  partie  située  dans 
le  sol,  attendu  qu'il  continue  à  recevoir  de  la  sève  du 
végétal  auquel  il  appartient,  et  que  l'on  nomme  plante- 
mère  ou  nourrice. 

Au  bout  d'un  an  ou  deux,  alors  que  les  racines  sont 
bien  formées,  on  sépare  la  marcotte  de  sa  nourrice  et 
en  peut  la  laisser  pousser  à  la  place  même  où  elle  se 
trouve,  ou  la  transplanter  ailleurs. 

Le  marcottage  s'opère  quelquefois  de  lui-même,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  fraisier  (lig.  235),  dont  les  coulants  , 
émettent  des  racines  aux  nœuds. 

Le  marcottage  de  la  vigne  porte  le  nom  de  provignage 
ou  de  p7'ovigne)nent,  et  la  branche  mise  en  terre  s'ap- 
pelle p^ouï». 


FiG.  370. 

I,  marcottage  d'une  branche  do  vigno  voisine 
du  sol;  II.  marcottage  d'une  brandie 
placée  plus  haut. 
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La  greffe  ou  ente. 

J'ai  plante  ce  verger.  Co  n'est  pas  que  j'espère 
De  mes  greffes  voir  les  produits; 

Mais  je  songe  qu'un  jour,  en  bénissant  leur  père. 
Mes  enfants  cueilleront  mes  fruits. 

-l'i.  —  La  (jrejfe  (fig.  377  à  381)  consiste  à  implanter 
et  à  faire  croître  une  partie  d'un  véi;étal  sur  un  autre 
végétal.  Le  rameau  que 
Ton  implante  doit  i)orter 
quelque?  bourgeons,  deux, 
par  exemple.  On  se  con- 
tente quelquefois  d'un  seul 
bourgeon  adhérent  à  un 
lambeau  d'écorce.  Le  ra- 
meau auquel  on  donne 
ainsi  comme  une  nouvelle 
mère -nourrice  porte  le 
nomde^re//b/*,et  la  plante 
qui  le  reçoit  se  nomme 
sujet. 

Dans  les  arbres  frui- 
tiers, le  sujet  est  souvent 
un  sauvageon,  c'est-à-dire 
un  jeune  arbre  venu  de 
graine,  sans  culture. 

La  greffe  a  pour  but  de  conserver  et  de  propager  rapi- 
dement les  bons  fruits  et  les  belles  variétés  de  fleurs. 
Elle  sert  aussi  à  faire  produire  de  bons  fruits  à  un  vé- 
gétal qui  n'en  produisait  que  de  mauvais,  et  de  belles 
Heurs  à  une  plante  qui  n'en  donnait  que  de  communes. 

Le  greffon  et  le  sujet  doivent  appartenir  à  la  même 
espèce  ou  à  deux  espèces  voisines. 

Pratiquer  la  greffe,  cela  s'appelle  greffer  ou  enter. 

Il  existe  phisieurs  sortes  de  greffes,  dont  les  princi- 


à  381. 


GrefTe. 


Fig.  31: 

A,  greffe  en  fente  ;  —  B,  greffe  en  écus- 
son;  —  «,  greffon;  —  i,  écusson:  — 
b',  fente  du  sujet  destiné  à  recevoir 
l'écusson. 
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pales  sont  :  la  greffe  en  fente,  la  greffe  par  approche, 
la  greffe  en  éciisson,  etc. 


Les  fruits  du  jardin.  Leur  conservation. 


215.  —  Laissant  de  côté  les  plantes  potagères  que  nous 
avons  déjà  vues,  on  peut  diviser  les  fruits  en  trois  caté- 
gories : 

1"  Las  fruits  à  pépins  :  pom- 
mes, poires,  coings,  oranges, 
etc. 

2°  Les  fruits  à  noyau  : 
prunes,  noix,  pèches,  etc. 

3°  Les  fruits  en  baies,  gro- 
seilles, raisins,  etc. 

il  est  très  agréable  pour 
tout  le  monde,  et  quelquefois 
même  utile  pour  les  malades, 
d'avoir  encore  des  fruits  dans 
la  saison  où  les  arbres  n'en 
donnent  plus.  Aussi  est-il  bon 
d'en  conserver  le  plus  long- 
temps possible. 

Les  fruits  à  noi/au  se  gar- 
dent mal.  La  pêche  se  gâte 
au  bout  d'une  semaine  ou 
deux.  Les  autres  ne  peuvent 
que  quelques  jours. 
Parmi  les  fruits  à  pépins  (fig.  382),  ce  sont  les  pommes 
et  les  poires  qui  peuvent  se  conserver  le  plus  facilement 
et  le  plus  longtemps.  Il  faut  avoir  soin  de  les  cueillir 
quand  elles  sont  mûres,  mais  sans  attendre  que  la  matu- 
rité soit  irop  complète. 


FiG.  382.  —  Poire  coupée 
en  long.    Fruit  à   pépins. 

se  garder,  sans  se  potn^rir 
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Fir,.lj83. —  Fniilier-niculilc 
en  bois. 


Une  chambre  un  peu  sombre  peut  servir  de  fru/lier, 
nom  que  l'on  donne  indifféremment  an  I)àlimenl  cl  au 
meuble  (fig.  383)  dans  lesquels  on  conserve  les  fruits. 

Après    avoir   laissé   ceux-ci  sur  un  plancher  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  pour  qu'ils  perdent  une  partie  de 
leur  eau,  on    les    pose   sur    des 
tablettes  fixées  au  mur  on  établies 
sur  des  montants. 

On  doitexei'cer  une  surveillance 
attentive  sur  les  tablettes  :  car  un 
fruit  pourri  ferait  gâter  tous  ceux 
qui  sont  pri's  de  lui.  Il  faut  évitei' 
qu'ils  se  touchent. 

On  conserve  encore  les  pom- 
mes et  les  poires  dans  du  sable 
bien  sec.  On  peut  aussi  les  enve- 
lopper séparément  dans  du  papier 
souple  et  les  enfouir  dans  du  son, 

dans  des  caisses  pai-faitement  fermées  pour  que  l'air  n'y 
pénètre  pas. 

Le  raisin  peut  se  conserver  assez  longtemps  sur  la 
treille  même.  Pour  cela  on  le  recouvre  soit  avec  des 
toiles,  soit  avec  des  paillassons.  11  se  garde  encore  bien 
sur  les  tablettes  du  fruitier,  posé  sur  de  la  fougère  sèche, 
de  la  mousse  également  sèche,  ou  bien  encore  suspendu 
à  des  clous  aux  poutres  du  grenier. 

Pour  cela,  il  est  bon  de  lui  couvi-ir  de  cire  l'extrémité 
de  la  queue.  Le  tout  se  dessèche  moins  vite,  et  les  grains 
se  conservent  bien  mieux.  Mais  pour  le  conserver  jusqu'à 
la  lin  de  l'hiver,  il  faut  l'enfeiMuer  dans  du  son,  dans 
des  caisses  parfaitement  closes,  comme  les  pommes  et 
les  poires. 

Un  antre  moyeu  de  conserver  le  raisin  longtemps,  est 
de  couper  la  branche  qui  le  poi'le,  et  de  la  [ilanler  comme 

lÎAHOT.  —  Iluiticuic.  19 
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une  bouture  dans  de  la  terre  ni  trop  fraîche  ni  trop  sèche, 
contenue  dans  des  caisses  ou  des  pots. 

Jardin  et  plantes  d'agrément. 

216.  —  he,  jardin  d'agrément  estcehii  dans  lequel  on 
cultive  les  plantes  d'agrément  ou  d'ornement,  c'est-à- 
dire  celles  qui  sont  recherchées  uniquement  pour  le 
plaisir  des  yeux,  sans  être  indispensables  à  la  vie  de 
chaque  jour. 

Les  plantes  d'ornetnent  peuvent  être  divisées  en  deux 
catégories,  suivant  qu'elles  sont  cultivées  pour  la  beauté 
ou  le  parfum  de  leurs  fleurs  ou  de  leurs  feuilles.  Les  pre- 
mières sont  les  plantes  florales;  les  autres,  les  plantes  à 
feuillaye. 

Les  unes  sont  annuelles,  les  autres  bisannuelles,  d'au- 
tres enfin  sont  vivaces.  Il  y  a  surtout  des  herbes,  des 
arbustes  et  des  arbrisseaux.  Les  arbres  y  sont  en  très 
petit  nombre. 

Les  plantes  annuelles  et  les  bisannuelles  se  reprodui- 
sent généralement  par  semis,  de  même  qu'un  certain 
nombre  de  plantes  vivaces;  mais  la  plupart  de  ces  der- 
nières se  reproduisent  et  se  multiplient  par  boutures, 
marcottes,  et  par  la  greffe. 

La  culture  est  dite  en  pots  quand  les  plantes  sont  pla- 
cées dans  des  vases  en  terre  cuite,  appelés  pots  à  fleurs. 
Les  pots  sont  quehjuefois  remplacés  par  des  caisses  en 
bois  de  grandeurs  différentes. 

Les  pots  à  fleurs  sont  percés  d'un  trou  au  fond  jmur 
(jue  Veau  d'arrosage,  lorsqu'elle  est  surabondante,  puisse 
s'écoulei"  :  autrement  elle  ferait  pourrir  les  racines. 

11  faut  recouvrir  ce  trou  avec  un  morceau  de  tuile  parce 
que,  sans  cette  précaution,  l'eau  entraînerait  la  terre  qui 
doit  rester  autour  des  racines.  Mais  il  ne  faut  pas  que  le  trou 
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soit  com[»lèlemenl  bouché;  il  ne  doit  être  recouvert  que 
juste  assez  pour  retenir  la  terre  sans  arrêter  l'eau.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  drainaije  du  pot. 

La  terre  que  l'on  met  dans  les  pois  à  /leurs  est  généra- 
lement de  la  lerre  de  bnii/êrc,  ainsi  nommée  parce 
(pi'elle  est  formée  de  débris  de  plantes  dont  la  plupart 
sont  des  fn'iiijères.  Elle  est  légère,  et  l'eau  ne  Vencroûle 
pas.  Elle  est  quelquefois  mélangée  de  terre  ordinaire. 
i*our  certains  végétaux,  on  se  sert  de  bon  terreau. 

Le  jardin  d'agrément  peut  être  pourvu  (WinJet  d'eau. 

Les  principales  plantes  annuelles  et  bisannuelles  culti- 
vées dans  le  Jardin  d'agrément  sont  :  la  Jacinthe^  le 
Iléséda,  V Amarante,  la  Balsamine,  la  Giroflée,  la  Belle- 
de-jour  cl  \ii  Belle-de-nuit,  la  Rose  trémière,  la  Grande 
Campanule  ou  Carillon,  la  Petite  Marguerite  et  la 
Grande  Capucine. 

Les  principales  plantes  vivaces  sont  :  les  Primevères, 
les  Géraniums,  les  Pensées  ou  Violettes  à  trois  couleurs, 
les  Pivoines,  les  Fuchsias,  les  Azalées,  les  Rhododen- 
drons, les  Rosiers,  la  Glycine,  la  Vigne  vierge,  le 
Mijosotis,  VIris,  les  Chrysanthèmes,  le  Lierre  commun, 
la  Mousse  sur  les  rochers. 


Questionnaire.  —  211.  En  (pioi  coiisislc  la  laillc  des  arbres  frui- 
tiers? Quel  est  son  bal?  —  212.  En  quoi  consiste  le  boutu- 
rage? Qu'est-ce  que  la  l>outure?  —  213.  En  (juoi  consiste  le  mar- 
cottage? Qu'appelle-l-ou  marcotte?  Conunenl  appelle-t-on  le  mar- 
cottage de  la  vigne  ?  —  2 1  i.  En(|  uoi  consiste  la  grelle  ?  Qu'appelle- t-on 
sujet,  grefTon?  Nommez  quelques  sortes  de  grelles.  —  21.3.  Com- 
ment peut-on  diviser  les  fruits?  Citez  en  quelques-uns  de  chacune 
des  trois  catégories.  Lesquels  se  gardent  le  mieux?  Comment 
peut-on  conserver  les  fruits?  —  216.  Qu'appelle-t-on  jardin  et 
plantes  d'agrément?  Citez  les  noms  de  quelques-unes.  Que  savez- 
vous  sur  les  plantes  d'agrément? 


CINQUIÈME    PARTIE 
LA  FERME 


Trente-troisièine  leçon. 

L  HABITATION 

217.  —  Après  avoir  parlé  des  animaux,  des  piaules, 
des  champs,  de  la  forêt  et  du  jardin,  il  nous  faut  dire 
quelques  mots  des  bâtiments  dans  lesquels  on  serre  les 
récolles,  et  même  de  l'habilalion  du  cultivateur  (pii  peine 
tant  pour  nous  donner  du  pain,  sans  oublier  le  logement 
des  animaux  domestiques. 

Une  ferme  est  une  grande  étendue  de  terre  avec  des 
bâtiments.  Elle  se  compose  donc  de  deux  parties  dis- 
tinctes :  les  terres  que  le  cultivateur  exploite,  et  les  bâti- 
ments occupés  par  lui  et  sa  famille,  et  par  les  animaux. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  ferme  aux  bâtiments 
seuls,  que  l'on  appelle  encore  construclions  rurales. 

Celles-ci  doivent  être  situées  dans  un  endroit  conve- 
nable, près  d'une  route,  d'un  cours  d'eau,  s'il  est  possible. 

Pour  que  les  habitations  soient  saines,  elles  doivent  être 
éloignées  des  terrains  marécageux  et  des  eaux  dormantes. 

Tous  les  bâtiments  habités  soit  par  le  cultivateur  et  sa 
famille,  soit  parles  animaux,  doivent  être  exposés  de  pré- 
férence au  levant  et  au  midi  et  faits  de  matériaux  conve- 
nables. Pour  les  murs,  les  pierres  et  les  briques  sont  pré- 
férables. Pour  la  couverture,  il  faut  employer  les  tuiles  et 
les  ardoises.  Les  couvertures  en  chaume  sont  dange- 
reuses, à  cause  du  feu. 
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Los  bàlinuMîts  d'exploitalion  isolés  les  uns  dos  autres 
pennelteut  ilo  faire  la  part  du  feu  en  cas  d'incendie. 

Les  principaux  bàlinienls  nécessaires  à  wnc  exploilalion 
rurale  sont  :  le  loi^enienl  du  fermier  ou  maison  d'hahila- 
lion,  l'écurie,  l'élahle  et  la  vacherie,  la  bergerie  et  la 
chèvrerie,  la  porcherie,  la  basse-cour,  la  maunanerie, 
dans  les  pays  où  l'on  élève  le  Ver  à  soie,  la  laiterie,  le 
cellier  et  le  chai  dans  les  pays  vignobles,  le  fournil,  la 
buanderie,  la  grange,  le  hangar,  l'atelier. 

Maison  d'habitation  ou  logement  du  cultivateur. 
Cave  et  grenier. 

218.  —  Dans  la  maison  d'habitation  du  cultivateur,  les 
fenêtres  doivent  être  assez  grandes  pour  ([ue  l'air  et  la 
lumière  pénètrent  à  l'intérieur.  Chaque  pièce  doit  avoir 
au  moins  une  fenêtre. 

11  faut  que  les  murs  soient  crf'pia  à  la  chaux  ell/lanchi!^ 
de  temps  en  temps. 

On  doit  planchéier  l'aire  des  pièces,  car  le  bois  est 
moins  froid  que  la  pierre  et  la  terre. 

L'aire  des  pièces  doit  être  plus  élevée  que  le  sol  envi- 
ronnant, sans  ([uoi  l'habitation  est  toujours  fraîche,  sinon 
humide.  Il  faut  creuser  une  cave  sous  la  maison,  chaque 
fois  (jue  le  terrain  le  i)ei'met;  c'est  dans  la  cave  que  l'on 
met  le  vin,  les  pommes  de  terre,  la  viande  à  conserver,  etc. 

La  maison  peut  comprendre  un  rez-de-chaussée  et  un 
premier  étage,  surmonté  Ini-méme  d'un  grenier  destiné 
à  mettre  les  grains. 

Quelquefois  le  grenier  est  au-dessus  de  l'écurie;  mais 
c'est  un  mauvais  procédé,  car  l'air  chaud  et  humide  qui 
s'exhale  du  corps  des  animaux,  et  les  gaz  (jui  s'échap- 
pent du  fumier,  nuisent  à  la  bonne  conservation  des 
grains,  quel  que  soit  le  plancher. 

Le  grenier  sera  également  pourvu   d'ouveilures,  qui 
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descendront  jusqu'au  niveau  du  plancher,  et  qui  seront 
munies  de  volets.  Le  bon  entretien  du  grenier  est  chose 
indispensable.  Il  faut  en  crépir  et  en  blanchir  les  murs. 
Il  sert  à  emmagasiner  les  grains  des  céréales  et  bien 
d'autres  produits. 

Écurie.  Étable.  Vacherie.  Bergerie.  Porcherie. 

219.  —  Vécurie  est  le  logement  des  chevaux,  des 
mulets  et  des  ânes;  l'étable,  celui  des  bœufs,  et  la 
vacherie,  celui  des  vaches. 

Les  animaux  de  la  ferme  doivent  être  tenus  le  plus  pro- 
prement possible  :  la  propreté  est  indispensable  à  la  santé. 

Une  hauteur  de  3  mètres  est  nécessaire  pour  ces  loge- 

_ _     .».„ ments,  dont  le    sol 

.j^y-  '^'      ■"  doit   être    pavé,   et 

ZA-r.  '     pourvu,  en   arrière 

^S%Ji'i^^  ■^\'^.l'^0^^^^^-%  s  des  animaux,  d'une 
mà(^.J^^''M  ^-^.y^^^^^-^ si  nuolc  peu  prononcée 
'Mk%'^'^'^^'-M^y,-:.  'f^:  VI  ])Ourcon(luirerurine 
-   i'\-W-^   \r  ^^  fefe  ^::*^   :   ,  ^  y      (iaus  lafosseà  purin. 

tt|  '  >vIiiijiiiyi.îij|iiiiJ!iî'^!^|]ii!ijiiiiiijÉ: 


Les  fenêtres  doi- 
vent   être    placées 

FiG.  384.  —  Basse-cour  et  poulailler.  '^^^^'^  ^^''^^^^  P^^"!'  ^1^6 

le  courant  d'air  ne 
fi-appc  pas  les  animaux,  et  munies  de  volets.  En  été,  il 
faut  les  garnir  d'un  grillage  en  lil  de  fer  pour  arrêter  les 
moustiques  qui  tourmenteraient  les  bêtes. 

On  doit  aussi  chaque  matin  enlever  le  fumier  de  l'écurie 
et  en  balayer  le  sol. 

Les  soins  de  propreté  sont  les  mêmes  pour  les  Bieufs 
et  les  Vaches  que  pour  les  Chevaux. 

11  faut  les  étriller  el  les  bi-osser  chaqiuvmafin  :  c'est  le 
/'(iiisaijf. 

Ij>  j/')/  (le  fririllc  cl  (If  la  /irossr  cij)(ivaul  à  vn  hou 
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picolin,  dil-on.  C'est  un  proverbe  qui  est  parfailenienl 
juste,  car  sans  propreté  on  n'a  point  de  beaux  ni  de  bons 
animaux. 

La  benjerie  est  le  logement  des  Moulons.  L'babitalion 
des  Chèvres  se  nomme  chèvrerie,  et  celle  des  Porcs,  j^o''- 
cfierie.  La  propreté  est  ici  aussi  nécessaire  que  dans  les 
autres  parties  de  la  ferme.  La  cour  de  la  porcherie  doit 
posséder  un  bassin  pour  que  les  Porcs  puissent  y  prendre 
un  bain  quand  il  leur  plaît. 

La  basse-cour  (lîg.  38/i)  est  le  lieu  où  l'on  élève  les 
Oiseaux  domestiques. 

Magnanerie. 

220.  —  Avant  de  quitter  les  bâtiments  occupés  par 
les  animaux,  disons  un  mot  dé  la  magnanerie  (fig.  385), 
bâtiment  où  l'on  élève  les 
Vers  à  soie. 

Magnanerie  vient  du  mot 
tnagnan  qui,  dans  une  partie 
du  Midi,  sert  à  désigner  le 
Ver  à  soie. 

La  magnanerie,  plus  que 
tout  autre  bâtiment,  doit  être 
tenue  avec  la  plus  stricte  pro- 
preté, sans  cela,  les  Vers 
périraient  assurément,  car 
ils  sont  sujets  à  une  foule  de 
maladies.  De  plus  elle  doit 
être  chauffée  à  une  certaine 
température  à  peu  près  cons- 
tante une  bonne  partie  de 
l'année. 

Elle  est  divisée  en  plusieurs  compartiments. 

Le  mobilier  de  la  magnanerie  se  compose  d'étagères 


Fig.  3s.').  —  Vue  intérieure 
(fiinc  magnanerie. 
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en  forme  de  claies,  faites  en  roseaux  et  superposées  le 
long  (les  murs  et  au  millieu  de  la  pièce,  à  peu  près  comme 
les  étagères  de  certains  magasins,  et  de  petits  fagots  de 
bruyères  pour  faire  Hier  les  vers. 

Eu  France,  où  l'on  élève  surtout  le  Ver  du  Papillon 
appelé  Bombyx  du  Mûrier,  on  nourrit  les  Vers  avec  la 
feuille  de  cet  arbre.  11  faut  avoir  soin  de  donner  aux  Vers 
les  feuilles  du  Mûrier  bien  fraîcbes,  anssitôl  qu'elles  sont 
cueillies. 

Quand  le  Ver  à  soie  commence  à  Hier  la  soie,  il  lixe  les 
111s  aux  bruyères. 

La  laiterie. 

22i .  —  La  laiterie,  lien  où  l'on  fabrique  le  beurre  et 
le  fromage,  n'est  pas  toujours  un  bâtiment  isolé;  mais 
souvent  une  pièce  attenante  an  logement  du  fermier. 

Une  laiterie  bien  disposée  est  peu  élevée,  n'a  qu'un  rez- 
de-chaussée,  ou  tout  an  plus  un  grenier  au-dessus;  un 
plafond  voûté,  l'aire  pavée  avec  de  larges  pierres  plates 
nommées  dalles.  Ce  dallage  permet  de  laver  à  grande 
eau  chaiiuc  fois  qu'il  est  néccssaii'e;  car  il  est  de  toule 
nécessité  que  la  laiterie  soit  bien  propre. 

Une  laiterie  bien  comprise  se  compose  de  quatre  pièces 
dont  chacune  a  une  destination  spéciale,  et  servant  à 
conserver  le  lait,  à  faire  le  beurre,  à  la  fabrication  des 
fromages,  à  laver  et  à  i-inccr  les  vases  et  les  ustensiles  de 
loutes  sortes. 

La  laiterie,  où  une  certaine  fraîcheur  doit  constamment 
régner,  ne  doit  avoir  des  fenêtres  que  du  côté  du  nord, 
et  se  trouver  à  proximité  de  l'eau  pour  les  lavages  fré- 
ipienls  que  réclament  h;  bâtiment  et  son  mobilier. 

l'^llc  ne  doit  renfernicr  aucune  matière  l'épandant 
une  inau\;iis('  odeur,   car  ct^lloci  se  comuiniiiipierait  au 

lililltiJC 
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Chai.  Cellier. 

'l'I'l.  —  Dans  les  pays  viuiioblcs,  le  cliai  cl  le  cellier 
consliuienl  uiio  [)arlie  importante  (h'  la  ferme.  Ils  servent 
à  mettre  le  vin.  En  général,  le  cellier  sert  à  melli'e  les 
provisions  de  toutes  sortes. 

11  y  a  tout  un  matériel  dans  le  eliai  et  le  cellier  dans 
les  pays  vignobles  :  Véijrappoir  qui  sert  à  cQrapper  les 
raisins,  c'est-à-dire  à  séparer  les  grains  de  la  rafle,  le 
pressoir  (\\\\  sert  à  extraire  le  jus  des  raisins  écrasés, 
des  seaux,  des  pompes,  des  fouloirs,  des  cuves,  des 
tonneaux,  etc. 

Le  chai  et  le  cellier  doivent  être  frais  sans  être 
humides.  La  fraîcheur  est  indispensable  pour  la  conser- 
vation du  vin.  D'ailleurs,  le  vin  se  ferait  mal  dans  un 
l)àtiment  trop  chaud.  L'humidité  nuirait  à  la  conservation 
du  vin  et  ferait  pourrir  les  tonneaux  et  les  autres  vases  en 
bois,  sans  compter  qu'elle  abîmerait  ce  qui  serait  en  fer. 

Le  fournil.  La  buanderie. 

223.  —  Le  fournil  est  la  boulangerie  du  cultivateur, 
le  bâtiment  dans  lequel  il  fait  son  pain. 

Le  fournil  doit  être  isolé  des  autres  bâtiments  et  de 
tout  ce  qui  est  susceptible  de  prendre  feu  facilement,  tels 
que  le  bois,  la  paille  et  le  foin. 

La  buanderie  est  le  bâtiment  où  l'on  fait  la  lessive. 

Mais  il  arrive  souvent  qu'elle  fait  partie  du  fournil, 
car,  dans  une  ferme,  on  ne  fait  la  lessive  qu'une  ou  deux 
fois  l'année. 

La  grange.  Le  hangar. 

22/j.  —  Dans  la  [)lupart  des  fermes  existe  une  grange, 
vaste  bâtiment  servant  à  différents  usages. 

19. 
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Dans  certaines  régions,  la  grange  sert  à  abriter  les 
céréales,  du  moins  une  partie,  depuis  la  récolte  jusqu'au 
moment  du  battage,  que  l'on  pratique  souA^ent  alors  dans 
son  intérieur. 

Dans  d'autres  régions,  on  y  emmagasine  le  foin. 

Le  hangar  est  un  bâtiment  complètement  ouvert  d'un 
côté.  On  y  met  les  voitures  et  les  charrettes,  les  instru- 
ments aratoires,  etc.,  pour  les  préserver  de  la  pluie  ou  des 
trop  grandes  sécheresses.  C'est  un  complément  de  la 
grange,  qu'il  remplace  souvent. 

Atelier. 

225.  —  Le  cultivateur  ayant  besoin  d'avoir  en  bon  élat 
ses  instruments  et  ses  outils  aratoires,  et  tout  son  maté- 
riel, doit  avoir  certains  outils  qui  lui  permettent  de  faire 
lui-même  l(;s  réparations  les  plus  urgentes. 

Les  principaux  outils  qu'il  est  nécessaire  de  posséder 
sont  des  haches,  des  scies,  des  ciseaux,  des  rabots^  des 
varlopes,  pour  le  travail  du  bois. 

Mais  il  y  a  des  charpentiers  et  des  menuisiers  pour 
s'occuper  des  travaux  qui  nécessitent  l'emploi  de  ces 
outils,  me  direz-vous. 

C'est  vrai,  mais  ce  serait  gaspiller  son  argent  que 
d'avoir  recours  au  menuisier  chaque  fois  qu'il  y  aurait 
un  coup  de  hache,  de  scie  ou  de  rabot  à  donner,  à  la 
ferme. 

Durant  le  mauvais  temps,  le  cultivateur  soucieux  de 
ses  intérêts  trouve  toujours  hî  moyen  de  faire  certains 
l)etits  travaux  de  menuiserie,  comme  les  barrières  des 
cours  de  la  ferme  et  des  champs,  par  exemple. 

Il  faut  aussi  avoir  un  élau,  une  enclume,  des  limes, 
et  quelipies  autres  outils,  puis  une  meule  à  aiguiser. 
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Le  bâtiment  qui  ronferme  tout  ce  que  nous  venons 
d'énumérer,  et  dans  lequel  on  fait  ces  différents  travaux 
accessoires,  mais  cependant  d'une  grande  ulililé,  est 
V atelier  de  la  ferme. 


Questionnaire.  —  21".  Qu'est-ce  qu'une  ferme?  Où  doivent  être 
situés  les  bàlimenls  ruraux?  Quels  sont  les  principaux  bâtiments 

"•^nécessaires  à  une  exploitation  rurale?  —  218.  Comment  doit  être 
le  logement  du  cultivateur?  Que  met-on  à  la  cave,  au  grenier?  — 
219.  Qu'est-ce  qui  loire  dans  l'écurie,  l'étable,  la  vacherie,  la 
bergerie,  la  chèvrerie,  la  porcherie,  la  basse-cour?  —  220.  Qu'est-ce 
que  la  magnanerie?  Comment  doit-elle  être  aménagée?  —  221. 
Qu"appelle-t-on  laiterie?  Quelles  conditions  doit  remplir  une  lai- 
terie? —  222.  Qu"appelle-t-on  chai,  cellier?  .V  quoi  servent-ils?  — 
223.  A  quoi  servent  le  fournil  et  la  buanderie?  —  224.  Qu'est-ce 
que  la  grange  et  le  hangar?  —  225.  Qu'est-ce  que  l'atelier?  Quels 
outils  doit  avoir  le  cultivateur  pour  travailler  dans  son  atelier? 


CONCLUSION 

Nous  terminons  ici  notre  étude  sur  les  choses  de  la 
nature. 

Puissiez-vous  en  retirer  quelques  fruits!  Puissent  ces 
quelques  leçons  vous  apprendre  ù  aimer  tout  ce  que  la 
nature  nous  offre  de  beau,  de  grand,  de  sublime;  puis- 
sent les  connaissances  que  vous  y  avez  acquises  vous 
faire  aimer  à  lire  «  ce  beau  livre  »,  comme  disait  Ber- 
nard Palissy,  ce  beau  livre  qui  est  celui  de  la  nature, 
«  lequel  est  connu  de  tous  et  quil  est  donné  à  tous  de 
connaître  et  de  lire  ». 
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15.  {L'pui.ié.) 

10.  Ott.  L'Inde  et  la  Chine.  3'  édit. 
17.  Catalan.  Notious  d'astronomie. 

6'  édit. 
1<S.  Cristal.    Les    délassements   du 

travail.  4*  édit. 


l'.i.  V.  Meunier.  Philosophie  znolo- 
gique.  3'"  odil. 

•?u.  J.  Jourdan.  La  justice  ciinii- 
nelle  en    France.  4'"  .édit. 

•31.  Ch.  Rolland.  Histoire  de  la 
maison  d'Autriche.  4'  édit. 

•3?.  Eng.  Despols.  Révoluliou  d'An- 
gleterre. 4'  édit. 

•23.  B.  Gastineao.  Les  génies  de 
la  science  et  de  l'industrie. 
2<éd. 

•21.  Lenevenx.  Le  budget  du  foyer. 
Economie  domestique. 3" édit. 

2.5.  L.  Combes.  La  Grèce  ancienne. 
A'  édit. 

20.  F.  Lock.  Histoire  de  la  Restau- 
ration. 5'  édit. 

•27.  Brothier.  Histoire  i)opulaire  de 
la  philosophie.  [Epuiaè.) 

•2>.  Elle  Margollé.  Les  phéno- 
mèues  de  la  mer.  7'  édit. 

•20.  L.  Collas.  Histoire  de  l'empire 
ottoman.  3'  édit. 

30.  F.    ZtU'cher.    Les    phénomènes 

de  l'atmosphère.  7'  édit. 

31.  E.    Raymond.  L'Espagne  et  le 

Portugal.  3"  édit. 

32.  Eugène  Noël.  Voltaire  et  Rous- 

seau. 4'  édit. 

33.  A.  Ott.    L'Asie  occidentale    et 

l'Egypte.  3'  édit. 
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3i.  Ch   Richard.  Origine  el  fin  dik^ 

momies.  (Epiiisi'.) 
35.  Enfantin.  Lavie  élernellft.  ô'cd 
30.  BroUuer.     Causeries     fur     la 

mécanique.  5"  édil. 

37.  Alfred  Doneaud.  Histoire  de  la 

m.iriue  française,  -i'  édil. 

38.  r.  Lock.  Jeanne  d'Arc.  3'  cdit. 

39- 10.  Carnot.  Rcvolulion  française. 
2  vol.  7--'  édit. 

11.  Zurcher  et MargoUé.  Télescope 
el  microscope,  'i'  édil. 

13.  Blerzy.  Torrents,  (lenves  el  ca- 
naux de  la  France.  S"'  édit. 

43.  Secchi,WoU.BriotetDelaunay. 
Le  soleil  et  les  étoiles.  5'  édit. 

il.  Stanley  Jevons.  L'économie 
politique.  8'  édil. 

45.  Perrière.  Le  darwinisme.  7' éd. 

46.  Leneveux.     Paris     municipal. 

•>  édit. 

47.  Boillot.  Les  entreliens  de  Fon- 

lenelle   sur    la    pluralité   des 
mondes. 

48.  Zevort     (Edg.).     Histoire     de 

Louis-Philippe.  3'  édit. 

49.  Geikie.   Géop-aphie    physique 

(avec  fi?.).  4'  édit. 

r>0.  Zaborowski.  L'origine  du  lan- 
papre.  5'  édit. 

51.  H.   Blerzy.    Les    colonies    an- 

glaises. 

52.  Albert  Lévy.  Histoire  de  l'air 

(avec  fig.).  i'  édit. 

53.  Geikie.  La  géologie  (avec  fig.). 

4'  édit. 

5'i.  Zaborowski.  Les  migrations 
des  animaux.  3°  édil. 

55.  P.  Paultaan.  La  physiologie 
de  l'esprit.  5«  édit. 

5C.  Zurcher  et  MargoUé.  Les  phé- 
nomènes célestes.  3"  édil. 

57.  Girard  de  Rialle.   Les  peuples 

de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 
2'  éd. 

58.  Jacques   BertiUon.    La   statis- 

tique humaine  de  la  France. 


59.  Paul  Gaffarel.  La  défense  nalio- 
nale   en  1795.  ■><■  édit. 

00.  Herbert  Spencer.  De  l'éduca- 

tion. 8"  édit. 

01.  Jules     Barnl.     Napoléon     I". 

3'  édit. 

0-J.  Huxley.  Premières  nolion.s  sur 

les  sciences.  4"  édit. 
03.  P.  Bondois.  L'Europe  conlcn)- 

poraine  (1789-1879).  2'  édit. 

01.  Grove.  Continents  el  océans. 
3«  éd. 

65.  Jouan.  Les  îles  du   Pacifique. 

00.  Robinet.  I.a  philosophie  posi- 
tive. 4'  édil. 

07.  Renard.  L'homme  esl-il  lihre? 
4'  cdit. 

OS.  Zaborowski.  Les  grands  singes. 

69.  Hatin.  Le  Journal. 

70.  Girard  de  Rialle.   Les  peuples 

de  l'Asie  el  de  l'Europe. 

71.  Doneaud.   Histoire  contempo- 

raine de  la  Prusse.  2"  édil. 
7-2.  Dufour.  Petit  dictionnaire  des 
falsifications.  4=  édit. 

73.  Henneguy.  Histoire  de  l'Italie 

depuis  1815. 

74.  Leneveux.    Le   travail    manuel 

en  France.  2»  édit. 

75.  Jouan.    La  chasse  et  la  pèche 

des  animaux  marins. 

76.  Regnard.    Histoire    contempo- 

raine de  l'Angleterre. 

77.  Bouant.  Hist.  de  l'eau  (avec  Gg.). 

78.  Jourdy.  Le  patriotisme  à  l'école. 

79.  Mongredien.  Le  libre-échange 

en  Angleterre. 

80.  Creighton.     Histoire     romaine 

(avec   lig.) 

S1-S2.  P.  Bondois.  Mœursetinslilu- 
lions  de  la  France.  2  vol. 2"  éd. 

83.  Zaborowski.  Les  mondes  dis- 
parus (avec  fig.).  3«  édil. 

8i.  Debidour.  Histoire  des  rapports 
de  l'Eglise  el  de  l'Etat  en 
France  (1789-1871).  Abrégé 
par  Dubois  el  Sarthou. 
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85.  H.  Beauregard.  Zoologie  géné- 

rale (avec  6!r.). 

86.  Wilkins.    L'anliqnilé    romaine 

(avec  fi?.).  -J»  éilit. 

87.  Maigne.     Les     mines     de    la 

France  et  de  ses  colonies. 

88.  Broquère.    Médecine  des  acci- 

dents. 

89.  E.  Amigues.  A  travers  le  ciel. 

90.  H.  Gossin.    La    machine    à  va- 

peur (avec  ûg.)- 

91.  Gaffarel.    Les   frontières   fran- 

çaises. 2*  édH. 
9v!.  Dallet.   La  navigation  aérienne 

(avec  ûg.). 
93.  Collier.  Premiers  principes  des 

beaux-arts  (avec  lig.). 
9i.  A.  Larbalétrier.     L'agriculture 

française  (avec  lîg.). 

95.  Gossin.  La  photographie  (fig.). 

96.  F.  Genevolx.  Les  matières  pre- 

mières. 

97.  Monln.  Les  maladies  épidénii- 

ques  (avec  fig.). 

98.  Faque.  L'indo-Chine  française. 

99.  Petit.  Economie  rurale  et  agri- 

cole. 

100.  Mahaffy.    L'antiquité  grecque 

(avec  fi  g.). 

101.  Bère.  Hist.de  l'armée  française. 
10-2.  F.  Genevoix.   Les  procédés  in- 
dustriels. 

103.  Quesnel.    Histoire   de   la    con- 
quête de  l'Algérie. 
lOi.  A.  Geste.  Richesse  et  bonheur. 

105.  Joyeux.      L'Afrique     française 

(avec  fig.). 

106.  G.   Mayer.  Les  chemins  de  fer 

(avec  Ûg.). 


Ad.      Coste.      Alcoolisme     ou 
Epargne.  4''  édit. 

108.  Ch.  de  Larivière.  Les  origines 

de  la  guerre  de  1870. 

109.  Gérardln.    Botanique    générale 

(avec  ûg.). 

110.  D.    Ballet.    Les     grands    ports 

maritimes  de  commerce  (avec 
fig-)- 

111.  H.    Coupin.     La    vie    dans    les 

mers    (avec   fig.). 

112.  A.    Larbalétrier.    Les    plantes 

d'appartement  (avec  fig.). 

113.  A.  Milhaud.  Madagascar.  2=  éd. 

Ui.  Sérieux  et  Mathieu.    L'Alcool 

et  l'alcoolisme.  2'  édit. 

115.  D''     J.    Laumonier.    Lhygiéne 

de   la  cuisine. 

116.  Adrien    Berget.  La   viticuliure 

nouvelle.  2'  éd. 

117.  A.  Acloque.   Les  insectes    nui- 

sibles (avec  fig.). 

118.  G.    Meunier.     Histoire    de    la 

littérature  française.  î""  éd. 

119.  P.    Merklen.    La  Tuberculose; 

son  traitement  hygiénique. 

120.  G.    Meunier.    Histoire   de   l'art 

(avec  fig.). 
l-^l.  Larrivé.  L'assistance  publique. 

1-22.  Adrien    Berget.     La    pratique 
des  vins. 

1-23.  A.  Berget.  Les  vins  de  France. 
{(hiide  (lu  consommnteiiv.) 

l-2i.  Vaillant.  Petite  chimie  de  Tagri- 
culleur. 

125.  S.  Zaborowski.  L'homme  pré- 

liisliu-iquc.  7^  édit. 
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